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Essais nucléaires 
en suspens 


tre solution, pour moderniser les 
armes à boni de leurs nouveaux 
sous-marins Trident, que de réa- 
liser leurs propres expériences 
souterraines dans le désert amé- 
ricain du Nevada. 


Le Congrès des Etats-Unis 
avait Imposé, en septembre 
1992, une suspension des essais 
jusqu'au 30 juin suivant Au-delà 
de ce moratoire, il avait suggéré 
- mais sans trop y croire - de 
conduire une quinzaine d'expé- 
riences avant un arrêt définitif an 
1996. Cette année-là, en effet, 
les pays signataires du traité de 
non-pmfifératlan nucléaire auront 
commencé d’en renégocier les 
termes. Or, de nombreux Etats 
du tiers-monde font de la fin de 
leurs «sais par les grandes puis- 
sances une dee conditions de 
leur propre acceptation de ne pas 
accéder au «club» nucléaire. 

A PRÈS le vote du Congrès 
sur la moratoire, l'adminis- 
tration Clinton a. Imaginé une 
option légèrement differente de 
neuf essais - six pour les Etats- 
Unis et trois pour ta Grande-Bre- 
tagne - au Nevada avant 1995. 
Acquise à l'issue d'une intense 
discussion à Washington, cette 
initiative a toujours le soutien du 
Pentagone, qui dépense 2 mil- 
liards de dollare par an pour ses 
expériences. Elle s'est heurtés, 
depuis, à une très forte opposi- 
tion de la Chambre des représen- 
tants et elle est loin d'avoir 
l'adhésion du Sénat 


Entre-temps un élément nou- 
veau est intervenu : le Russie a 
interrompu ses essais et la 
Chine, qui faisait cavalier seul. 


n'en fait plus depuis neuf mois. 
L'option prêtée a Bill Clinton - 


baptisée «pas de test en pre- 
mier» - risque d'embarrasser 
sérieusement la France qui. uni- 
latéralement en avril 1992, a 
décidé de suspendre sas expéri- 
mentations à Mimrroa, laissant 
dans le brouWard ia date précisa 
d'une reprisa éventuelle. 


C 9MME les Etats-Unis, la 
Francs attend que l'une 


wFrance attend que l'une 
des autres puissances nucléaires 
se résolve è briser est accord, 
qui n'est que tacite, da suspen- 
sion des essais. Voilà donc les 
Français, présidant d'un côté, 
gouvernement de l'autre, bientôt 
au pied du mur. Le gouverne- 
ment et les armées veulent 
moderniser l'arsenal nucléaire : 
es qui suppose de nouveaux tirs 
•ottt snah i» avant de pouvoir pas- 
à des simulations an labora- 
t °hes. François Mitterrand, lui, 
peut ri jffjcilamant, après avoir 
jfcfflne^éxemple, accepter que ta 
France se. singularise en ordon- 
H""* k”P?j — des essais si d'au- 
tres maintiennent leur suspen- 

sio^Tefle est l'équation de ta 

conaDiioiMt 


En différenciant, comme H le dit 
en privé, remploi de t'arme - qui 
relève du seul chef de l’Etat - de 


sa préparation, qui dépendrait du 
gouvernement. François Léotard 


gouvernement, François Léotard 
croit pouvoir éviter ta (fiffieufté et 
mieux répartir les respomabifitéi. 
Mais on voit mai que sur un sujet 
aussi important - la dissuasion - 
ta France puisse cesser de parier 
(fune.seuie voix; sauf A se dis- 
créditer sur la scène internatio- 
nale. 
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Avant la réunion dii sommet des Sept à Tokyo 


B ill cunton s'apprête a 

annoncer, selon la nrauD 


D annoncer, salon la presse 
américaine, que les Etats-Unis 
prolongeront le moratoire - 
annoncé en septembre 1992 et 
expirant le 30 juin - sur leurs 
essais nucléaires tant qu'un 


Les Etats-Unis durcissent leur attitude 


Au gnicket des étrangers 


autre pays ne reprendra pas les 
siens, alors que l'on attendait 
une rapriaa. des expériences 
américaines et britanniques. 


à l’égard de l’Europe et du Japon 


Scènes ordinaires 

dans une sous-préfecture d’Ile-de-France 


par Philippe Bernard 


Le président américain a pro- 
mis de rendre bientôt publique sa 
décision, li justifie ce délai de 
réflexion par le fait qu'il doit 
encore discuter de certains 
détails avec son administration. 
11 doit aussi sa concerter avec les 
Britanniques, qui n'ont pas d'au- 


Avant le sommer des Sept le 7 juillet à 
Tokyo, les Etats-Unis durcissent leur position. 
Peter Watson, vice-président de la commission 
américaine pour le commerce , a demandé mer- 
credi 30 juin que M. Balladur présente ses 
f excuses» après ses déclarations selon les- 
quelles aucun accord commercial ne pourrait 
être signé avant la levée des sanctions améri- 

WASHINGTON avait annoncé 


caines à l'encontre des sidérurgistes euro- 
péens. La communication présentée par le pre- 
mier ministre au conseil des ministres a révélé 
des différences d'appréciation entre l'Elysée et 
Matignon sur la présentation par le président 
de la République de la position française. Ce 
dernier a précisé qu'à ses yeux le G7 n'a pas 
pour mission de t régler les affaires du GATT». 


de notre correspondant 

A se fier i l’état des dossiers tri 
qu’il est aujourd’hui, la bataille 
promet d'ëtre rude. Plus qu’à la 
coopération, le climat paraît être 
à l’exaspération entre l’adminis- 
tration Clinton et certains des 
principaux partenaires du G7. 
Avec la France, le ton est même à 
la confrontation. Le vies-président 
de la Commission américaine 
pour le commerce international, 
Peter Watson, a vivement répli- 
qué, mercredi 30 juin, au premier 
ministre Edouard Balladur, lequel 


avait annoncé, en début de 
semaine, que la France ne conclu- 
rait rien à Tokyo en matière com- 
merciale tant que les Etats-Unis 
n’auraient pas levé les sanctions 
qu’ils viennent de prendre sur les 
importations d’aciers européens. 

Annoncées mardi 22 juin au 
nom de la lutte contre une 
concurrence jugée déloyale, ces 
sanctions, sur lesquelles la com- 
mission pour le commerce doit 
définitivement statuer d’ici au 
4 août, majorent de près de 
100 % les droits de douane sur 
certains aciers importés. Elles ont 
été décidées par le département 


du commerce & la suite d'une pro- 
cédure amorcée, du temps de l’ad- 
ministration Bush, par les sidérur- 
gistes américains, qui se plaignent 
d’être victimes des pratiques de 
dumping de leurs concurrents, tell 
ne saurait y avoir d'accord au 
sujet du GATT sur quoi que ce soit 
- à Tokyo - tant que les Améri- 
cains, a menacé M. Balladur, 
n’auront pas levé leurs sanctions 
injustijièes à l'encontre des expor- 
tations d’acier européen. » 


Comme dans les Bvres. r Al- 
gérienne porte un foulard et 
P Anglais un attaché-case. Puis 
viennent un Sénégalais précé- 
dant sa femme en boubou, une 
Chinoise accompagnée de son 
fis qui lui sert d'interprète. La 
grand-mère polonaise qui roule 
les «r» et l'ouvrier portugais 
aux lourdes mains de chantier 
suivent. La matinée avance et 
la file d'attente prend toutes 
les couleurs du monde devant 
ce guichet des étrangers d'uns 
sous-préfecture d'Ile-de-France. 


ALAIN FRACHON 

lire ia suite et l'article 
de FRANÇOISE LAZARE page 18 


Ici les humeurs du ministre 
de l'intérieur prennent corps, 
les lois sur les étrangers se 
transforment en consignes 
vociférées à travers une vitre, 
en gestes agacés et parfois en 
hurlements. Si l’état de la 
France se mesure è la qualité 
de l'accueil des étrangers ce 
matin-ià, il y a quelques raisons 
de s'alarmer. 


ture des portes, peu avant 
9 heures, uns trentaine d’étran- 
gers, serrant leur dossier sous 
le bras, s'engouffrent dans la 
salle souterraine du service des 
étrangers. La masse des 
«clients» du jour, qu'ils soient 
convoqués pour un motif pré- 
cis ou simples demandeurs 
d'un renseignement, s'agglu- 
tine autour de l'unique guichet 
marqué «accueil». Retranchée 
derrière sa vitre, une seule 
employée est chargée è la fois 
de renseigner, d'orienter, de 
traiter certains dossiers et, 
pour les plus chanceux, de 
délivrer le précieux jeton qui 
donne accès, derrière une 
porte, au Saint-Graai des gui- 
chets où sont traités les dos- 


Tout commence par une file 
d’attente dont la gestion pas- 
sionnerait Kafka. Dès l'ouver- 


Cert aines personnes répon- 
dent à une convocation et 
pourraient directement y péné- 
trer, mais elles n'en sont pas 
toujours informées et patien- 
tent jusqu'à ce que l'employée 
leur confie un jeton. 

Lire la suite page 13 


Le chômage continue de monter 



«Finale» sanglante en Bosnie centrale 


A la fois assiégés et assiégeants, Croates et Musulmans 
aéèrent le partage d’une région où les ethnies s’entremêlent 


VITEZ 

(Bosnie centrale) 


de notre envoyé spécial 


Un page 17 Vartide à* ALAIN LEBAUBE 


De la défunte idée yougoslave, 
la Bosnie-Herzégovine était la 
quintessence; de la cohabitation 
entre les différentes nations la 
peuplant, elle était le meilleur 
exemple. De l’éclatement de la 
Yougoslavie, la Bosnie-Herzégo- 
vine est l'illustration la plus san- 
glante, et plus particulièrement en 
ce moment la Bosnie centrale, 
objet d’une lutte sans merci entre 
forces musulmanes et croates bos- 
niaques, les Serbes ayant, en un 
peu plus d’un an, atteint pratique- 


ment tous leurs objectifs territo- 
riaux. Il aura fallu quinze mois 
d’une guerre impitoyable, des cen- 
taines de milliers de victimes et 
de personnes déplacées, pour en 
arriver à un partage qui s'achève 
maintenant, sur le terrain, à coups 
de canon, tandis qu’à Genève les 
stylos ne font que consacrer, sur 
la carte, un fait accompli qui a 
nom «purification ethnique». 
Dans cette Bosnie centrale déchi- 
rée par la guerre, deux peuples 
étaient majoritaires : les Musul- 
mans (Slaves islamisés sous l’oc- 
cupation ottomane) et les Croates 
catholiques, longtemps alliés 
coatre les Serbes orthodoxes. 


Cest là, aujourd’hui, que se joue, 
entre Croates et Musulmans, «la 
finale», comme on le dit avec 
amertume sur place. 


Pendant un temps, aidés par un 
plan de paix international - dit 
Vance-Owen, du nom des média- 
teurs de i'ONU et de la CEE - 
qui leur faisait la part belle, les 
Croates se sont imposés politique- 
ment et militairement, ils ont 
notamment sommé les forces 
fidèles au président bosniaque 
Alija Izetbegovic de se soumettre 
ou de quitter les lieux. 


YVES HELLER 
Lire la suite 
et nos informations page 4 


Scrutin majoritaire 
en Me 
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La Chambre des députés 
ita Senne a adopté en première 
lecture, mercredi 30 juin, une 
proportion de loi réformant le 
système électoral. Les dépu- 
tés, jusqu'alors élus à la pro- 
portionnelle, seraient choisis, 
pour les trois quarts d'entre 
eux, au scrutin majoritaire à 
un tour, et pour le quart res- 
tant, è la proportionnelle. Le 
Sénat doit examiner cette 
réforme, qui reviendra ensuite 
devant la Chambre. 

page 5 


Les socialistes font le vide 
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de la Cour des comptes 
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Le rapport annuel de la 
Cour des comptes, remis 
mercredi 30 juin au président 
de la République et présenté 
au Parlement par Pierre Joxe, 
nouveau présidant de cette 
institution, ne compote aucun 




sujet dominant. Le Monde 
publiera, comme è l'accoutu- 


pubEera, comme è l'accoutu- 
mée, l'analyse des points les 
plus marquants. Aujourd'hui, 
les contre-performances de La 
Poste en matière financière et 
l'utiTisation des ressources du 
Fonds d'action sociale pour 
les immigrés. 

page 19 



La préparation des «états généraux» a permis au PS 
de prendre la mesure du renouvellement à accomplir 


par Patrick Jarreau 


d^couoré üHduteuyçurieuxabwimseristwuirijttabtedH 
dialogue et de ia cocasserie, un pamphlétaire aùet sa liberté, 
m imfrei;M simplicité. * . . . v . ' . i . / . • 

» Jean-Claude Brialy - ssaùam fkSaxo 


Les défaites électorales, surtout 
aussi écrasantes que celles qu’ont 
subies les socialistes en mars der- 
nier, provoquent l’éclipse du camp 
vaincu et l’impression que la coali- 
tion victorieuse occupe seule une 
part plus large du champ politique 
qne celle qui lui était antérieure- 
ment dévolue. Cette apparence est 
entretenue par les vainqueurs eux- 
mêmes, qui ne se font pas faute de 
chasser sur les terres de leurs 
adversaires défaits. Philippe 
Séguin, surtout, Simone Veil et 
Pierre Méhaignerie, dans une 
moindre mesure, s’y emploient 
aujourd’hui 

La gauche s’était trouvée dans la 
même situation, non pas en 1981 
- la majorité absolue obtenue par 
le PS ne laissait guère de place au 
débat sur la politique à suivre, - 
mais, en 1988, après la victoire de 
François Mitterrand sur le thème 
de «la France unie». Contraint de 
composer à l’Assemblée nationale 
où tentait de s’affirmer l’autono- 
mie des centristes, le socialisme, 


réformé par le choix de la rigueur 
économique et l’expérience de la 
cohabitation, semblait avoir la 
capacité de redessiner les contours 
du «camp du progrès». La droite, 
victime de ses divisions, de ses 
ambiguïtés vis-à-vis de l'extrême 
droite, de la sclérose de ses appa- 
reils, de l’usure de ses chefs, 
paraissait condamnée à une longue 
période d’introspection, de révi- 
sions et de déchirements. 


Le même effet d'optique joue- 
t-il contre la gauche, ou bien le 
mal est-il plus profond? Les par- 
tisans de la première opinion 
avancent qu’il suffit d’attendre 
quelques mois, de laisser à la for- 
mule Balladur, pourtant riche de 
souplesse et de surprises, le temps 
de s’user ou de se heurter à des 
écueils sérieux, qui ne manqueront 
pas; la «demande» d’opposition, 
renaissant dans l'opinion, rencon- 
trera naturellement 1* «offre» cor- 
respondante du côté de la gauche, 
dont les porte-parole seront dès 
lors mieux écoutés qu'ils ne peu- 
vent l’être à présent. 


Lire h suite page 8 
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Anciens directeurs 


André Fontaine (1BS5-1991) 



DEBATS 


Territoire 


Il est urgent d f aménager 


par Emile Arrighi de Casanova 


L ANNONCE par M. Pasqua 
d'une loi (Torieiitation sur 
Faménagemeut du territoire 
et, tout récemment, d'un éventuel 
référendum sur le sujet marque & 
l'évidence l’intérêt que le nouveau 
gouvernement porte a cette question 
majeure. 

Traitée au cours des années 60 
comme un grand dessein, die avait 
par la suite cessé d’être une priorité 
pour apparaître comme un problème 
parmi cra urnes. 

La crise tarissant les programmes 
d'investissements, la décentralisation 
donnant en la matière compétence 
aux régions sans en préciser ni le 
contenu ni les moyens, les instances 
communautaires interférant sans 
souci suffisant de coordination, ont 
additionné leurs effets négatifs et 
ouvert la voie an retour des anciens 
errements. 

La croissance démographique et 
économique de la région parisienne 
parait de nouveau admise comme 
inéluctable. A preuve le projet de 
schéma directeur, heureusement 
remis en question, mais cependant 
révélateur d’un certain type de com- 
portement, puisqu’il retient comme 
hypothèse une progression de 
1500 000 habitants à l’horizon 2015, 
soit l’équivalent de la population des 
aires métropolitaines marseillaise ou 
lyonnaise. A preuve aussi la densifi- 
cation du secteur tertiaire sur l’Ile-de- 
France, soit 5% du territoire. 
2200000 mètres carrés de bureaux y 
ont été annudtetnem w>ms en chantier 
depuis 1986, soit presque autant que 
dans l’ensemble des vingt et une 
autres légions. 

Or les bureaux constituent le fieu 
d'hébergement non seulement de 
structures administratives, mais aussi 
(té sièges sociaux, d’états-majors d’en- 
treprises, de centres de recherche ou 
de formation. Ccst dire l'aggravation 
de la concentration parisienne des 
pouvoirs dont ces surfaces sont le 
support 

Dans te même temps, tes rapports 
entre la population, les activités et 
Fespaoe n’ont cessé de se détériorer. 
Les villes, symboles d’une coqjooo* 
tirai des fonctions d'hébergement, rte 
travail, d’échanges commerciaux et 
culturels, de convivialité et de loisir, 
ont vu leuçs. fonctions se, dissocier, 
leurs centres se dépersonnaliser et 
leur progression démographique se 
localiser dans des banlieues sans 
âme. 

Ce mouvement de croissance anar- 
chique, préjudiciable en termes (fini- 
tiativo, de décision, de capacité 
autonome d’attraction au rayonne- 
ment aussi bien des métropoles que 
des cités moyennes est d’auteurs allé 
de pair avec la désertification rurale 
et rexrension des zones fragiles, les- 
quelles couvrent d’ores et déjà 25% 
de notre territoire et sont en passe 
d’en couvrir 10% supplémentaires. 
C’est dire qu’il est ragent de réagir. 
L’idée d’une loi d’orientation est 
de ce point de vue tout 1 fait oppor- 
tune, dans la mesure où elle affichera 
des objectifs et induira une obliga- 
tion de moyens, propres à tes attein- 
dre 

Faut-il de surcroît en soumettre tes 
dispositions à la procédure référen- 
daire? 

Ce serait, sans nul doute, de 
nature à accroître la force des enga- 
gements ainsi ymiHKi A l’ens emb le de 
u nation. 

Est-ce possible? La réponse n'est 
pas évidente : dans Tétai des dispo- 
sitions constitutionnelles, il ne pour- 
rait s'agir, par application des dispo- 
sitions de l'article 1 1 de notre Loi 
fondamentale, que d’us projet por- 
tant sur l'organisation des pouvoirs 


publics. Une relance de la politique 
d’aménagement du territoire peut 
certes conduire à revoir les disposi- 
tions des fois de décentralisation tou- 
chant aux institutions régionales et & 
la répartition des compétences entra 
elles et l’Etat 

Encore convient-il de s’assurer 
qu'une réforme de ce type entre dans 
les catégories visées par Tartide 11, 
ce qne seul le Conseil ccmstitutioonel 
est en mesure de préciser. 

Qu'il s’agisse en définitive (fuira 
loi ordinaire ou d’une loi référen- 
daire, la manière dont te texte mobi- 
lisera Fopinion dépendra, dans une 
large mesure, de la manière dont la 
consultation préalable indispensable 
sera organisée. 

Plus les avis seront nombreux, plus 
ils seront r ep rés e ntatifs des attentes 
de la nation dans la diversité de ses 
composantes territoriales, et {dus ils 
enrichiront 1e débat pariemenlaire et 
les propositions et suggestions du 
Conseil économique et sodaL 

Aussi conviendra-t-il d’impliquer 
toutes les instances politiques régio- 
nales et infrarégionales ainsi que tes 
forces vives telles que tes expriment 
les consuls économiques et sociaux 
régionaux et leurs composantes syn- 
dicales, professionnelles et associa- 
tives. 


intentions à l'action, deux conditions 
paraissent déterminantes : l’une est 
on préalable, l’autre concerne, une 
fois la foi adoptée, tes moyens tf assu- 
rer sa mise en œuvre dans la perma- 
nence et l’efficacité. 


Un préalable 


Le préalable est relatif à la 
manière -d’assumer au niveau gouver- 
nemental les problèmes touchant à 
l'aménagement du territoire 
Comme ceux-ci concernent, sans 
exception, tous les ministères, y com- 
pris ceux qui assument sans partage 
la souveraineté de TEtat -tes remous 
récents, consécutifs aux restructura- 
tions territoriales du ministère de la 
défense, en apporteraient, s’il eh était 
besoin, la preuve,- c’est du premier 
ministre qu’ils devraient directement 
dépendre, et donc par vote de consé- 

r nce la DATAR, administration 
mission créée en 1963 pour réflé- 


Tun des instruments majeurs de 
ceQe-cL A cet effet, la niasse d’études 
conduites et d’informations rassem- 
blées par ses soins, sans avoir été 
jusqu'ici utilisée comme elle le 
mérite, pourrait nourrir utilement tes 
réflexions, car elle porte sur des 
sujets aussi primordiaux que les villes 
métropoles, les réseaux de vilks, les 
arcs territoriaux, les espaces déserti- 
fiés, ainsi que les programmes faisant 
ressortir l'interaction de l’espace et 
des évolutions techniques, démogra- 
phiques et politiques. 

Les ministres concernés devraient 
aussi, sans tomber dans le travers 
consistant & solliciter des avis, font 


eu influençant leur expression, inviter 
l'ensemble des régions à ne pas se 



des, effets : d'impulsion et de .levier.' 

Inscrite dans une telle perspective, 
la fonction de Paris et de P Ile-de- 
France serait à repenser davantage eu 
termes d'attraction politique, diplo- 
matique, culturelle, que d’accumula- 
tion sans limites d’activités dont F ex- 
cès finirait par en ternir l'image. Par 
vote de conséquence, un nouvel arse- 
nal d’incitations devrait être envisagé 
pour retrouver Félan décentralisateur 
des aimées 60. 


Sous l'autorité conjointe du préfet 
de région et du président du conseil 
régional, assistés du président du 
comité économique et social régional, 
elle réunirait toutes tes autorités 
représentatives des collectivités terri- 
toriales du re sso rt 


Des mécanismes 


chir aux orientations d'une politique 
(f ensemble, susciter et coordonner tes 
actions territoriales des différents 
ministères et stimuler, en impliquant 
1e secteur privé, te concrétisation et 
1a localisation des projets. 

Le parti retenu étant différent, il 
est heureux que oette administration 
relève du binôme Charles Pasqua et 
Daniel Hoeffel, dont l’éventail des 
c omp étences comporte aussi les col- 
lectivités a territoriales. Leurs fartes 
oersamialités. à bien des éaarris com- 
plémentaires, faciliteront d’ailleurs, 
dès lors qu’as agiront au nom du 
premier ministre, leur rôle en matière 
ae coordination et d’impulsion. 

ns devraient, semble-t-il, dans la 
perspective de la consultation natio- 
nale à organiser, faire de te DATAR 


Les unes et les autres pourraient 
d'ailleurs saisir cette occasion pour 
valoriser leurs organismes, refais et 
permettre ainsi & chaque citoyen de 
se manifester non «Mifcwiww Am« sa 
dimension politique, mais au titre 
des activités et engagements entre 
lesquels se partage chaque existence. 

Pour que ce grand débat national 
prépare, à coup sûr, le passage des 


contenter de traiter tes problèmes liés 
à rurbanisation, A la désertification, à 
la densification des activités sur haïr 
territoire, mais A s’interroger aussi 
sur la vocation de chacune dans le 
cadre national et européen, de telle 
manière que leur devenir intègre teur 
aptitude à assumer des fonctions 


politiques, économiques et culturelles 
pour te compte de te nation. 


pour le compte de ia nation. 

Elles pourraient ainsi contribuer à 
valoriser la triple vocation méditerra- 
néenne, onntinentgle et ariaetiqiu» de 
notre pays évoquée par Châties Pas- 
qua devant le Sénat et à laquelle, eu 
egard i notre passé et à notre rôle 
actuel, il conviendrait d’ajouter la 
vocation africaine. 


fl va de soi gue teur misafan ainsi 
éclairée conduirait à déterminer les 
équipements et les délocalisations 
(font rites seraient bénéficiaires, non 
plus en fonction de satisfactions 
ponctuelles ou purement quantita- 
tives, mais comme des mesures ayant 


Ces préalables étant clarifiés» res- 
tent à prévoir des mécanismes pro- 
pres i donner des suites concrètes et 
tangibles aux diroositiGns législatives 
.qui seront en definitive retenues. 

. Le premier de ces mécanismes 
serait constitué par une véritable 
conférence nationale i rwniMgpwm 
du territoire réunissant périodique- 
ment autour du premier ministre et 
des ministres concernés tes présidents 
des conseils régionaux et des conseils 
économiques et sociaux régionaux de 
la métropole et des départements 
d'outre-mer. Elle constituerait une 
instance d’échange <f informations, de 
coordination de projets, d’évaluation 
des effets de fa décentralisation et 
des ajustements à opérer pour don- 
ner i cette dernière sa pleine effi- 
cacité. Elle serait i te fois délibérante 
et opérationnelle. Elle jouirait en 
outre d'une autorité que ne peut 
avoir, quelle que soit la compétence 
de ses membres, une instance d’ex- 
perts et de personnalités non manda- 
tées. - • 

Le deuxième mécanisme serait la 
réplique du précédent au niveau 

ré gional . 


Elle stimulerait tes travaux prépa- 
ratoires à L’établissement des plans 
régionaux. Elle préparerait les 
contrats de plan Etat-région dans 1e 
souci d’y intégrer les projets débor- 
dant par leur finalité les limites de 
teur cuconscription d’origine. Ce tra- 
vail gagnerait à s’appuyer sur les 
. conseils conjoints de la DATAR et 
du Commissariat du Plan dont les 
compétences complémentaires ai te 
matière nécessiteraient, d’ailleurs, 
rapprochement ef coordination. H 
. devrait être 1e temps fort d'une mise 
an point des mesures concrètes adap- 
tées aux exigences de terrain qu'ap- 
pellera des problèmes aussi aigus que 
fa prolifération anarchique des ban- 
lieues, la dissociation des fonctions 
urbaines, fa désertification rurale, la 
valorisation des. réseaux de villes et 
te conjonction des dimensions écono- 
miques, sociales. culturelles de cha- 
que aire géographique assorties de 
leurs prolongements décisionnels. 
Ainsi les découpages administratifs 
cesseraient d'être (tes fins en soi pour 
rfêtre que 1e support de ooflectirités 
vivantes aux «mhifinp» conqu érantes; 




► Emile Arrighi 'de: Casanova est 
président de fa section des éco- 
nomies régionales et de- l'amé- 
nagement du territoire au 
Conseil économique et social. 


Le social réduit à l’urbain 


ir Gérard Chevalier 


L E débat ‘ parlementaire sur la 
politique de la viUea révélé la 
i votonré'dd gouvernement de 
poursuivie Faction de l’ancienne 
majorité. Par-delà la nécessité de res- 
pecter les engagements contractuels 
de l’Etat, fa signification d’une telle 
convergence pose problème. Traduxt- 
dle une tactique politique ou une 
incapacité A produire une analyse du 
« malaise des banlieues » justifiant 
d’autres formes d’intervention ? 


A l'appui de fa première hypo- 
thèse, on peut retenir fa brièveté des 
délais dans lesquels te nouveau gou- 
vernement doit inscrire son action. 
Dans ce do m a i ne comme dans d’au- 
tres, cette contrainte suggère des 
choix modérés, propres à désamor- 
cer les critiques de remise en cause 
des acquis antérieurs. Inversement, la 
poissée (Tune partie du groupe RPR 
en faveur de fa restauration de l’auto- 
rité A l’école et dans tes quartiers (1) 
ou encore les sondages aujourd'hui 
largement favorables au ministre de 
l'intérieur laissent présager des réo- 
rientations importantes dans un 
contexte de plus grande stabilité poli- 


tique. 

Pour l’heure, tout porte cependant 
à croire que prévaut h seconde hypo- 
thèse. Le «moment de grâce » qui a 
plané sur Fbémicycte durant tes deux 
jouis de débats traduit avant fout fa 
remarquable capacité de te pofitique 
socialiste de te ville A rassembler en 
un consensus opaque les bonnes 
volontés de toutes obé di e nc es. Et ce 
n’est pas te moindre des ironies que 
I de voir Téquipe actuelle cautionner 
l’action publique la plus conforme au 
cadre idéologique de ses prédéces- 
seurs. Car, quel que soit 1e jugement 
porté sur 1 efficacité des mesures 
adoptées jusqu’à présent, il faut sou- 
I ligner que rien dans ce domaine ne 
peut se réduire à des mesures techni- 
ques imposées par fa nature des 
situations. 


certains quartiers A ^ensemble du ter- 
ritoire communal. Sauf A réaffirmer 
Tëtgectif initial de # prise en compte 
des objectifs de solidarité dans un pro- 
jet global de développement » f circu- 
laire du 22 mai 1989), dans lequel 
peuvent s'inscrire aussi bien la créa- 
tion d’un porc technologique que te 
récupération des déchets, la lutte 
contre Técbec scolaire et une multi- 
tude d'études diverses, bien avisé 
celui qui pourrait dire précisément 
aujourd’hui ce qu’est un contrat de 
ville. La même remarque s'applique 
au développement social urbain 
(DSU), autre nom de 1a politique de 
ta ville sur lequel certains chargés de 
mission de fa DIY s’interrogeaient 
encore en 1992. Quant aux conven- 
tions ville-habitat, «instruments trien- 
naux de programmation du logement 
et de l’aménagement urbain», elles 
constituent une formule de redéploie- 
ment prévisionnel des crédits de 
droit commun (crédits déconcentrés 
du fonds social urbain, P LA et 
PALULOS), conçue par le ministère 
de l’équipement en réponse aux 
contrats de vide (initiés par la DIV) 
afin qne tes DDE puissent garder 
prise sur le dossier urbain. Plus 
ciblées que les contrats de ville, teur 
objectif d'amélioration du cadre de 
vie et de développement du logement 
social apparaît trop restrictif pour 
justifier une « politique de ta rifle ». 
inversement, en concernant A peu 
ort< toutes lés oohtiaues sectorielles, 
y compris celles dont le cadre urbain 
n'a pas rexdusmté (formation, édn- 


vers les deux dimensions mueures 
ffo réformisme urbain dçs ftnnçeç 80 


que Iront la réduEfiori'dà social à 
l'urbain et une pédagogie de la vie 
collective. 


La première apjparaît principale- 
ment sous les traits d’un fonction- 
nalisme larvé appréhendant les pro- 
blèmes sociaux sous fa forme de 
«dysfonctionnements » urbains. Après 
avoir cm que la réhabilitation du 
bâti et son accompagnement social 
permettaient de changer l'image des 
cités dégradées et de leurs habitants 
(HVS. DSQ), on a cru en 1989 
qu’une action A Téchdle de la ville 
tout entière pe r me ttra it d’agir sur 
«les grands facteurs d'intégration que 
sont le choix de l’habitat et la mobi- 
lité dans la vide, l’intégration dans un 
environnement scolaire de qualité, 
l’accès à la culture, à la formation 
professionnelle ou à l’emploi» f idem. 
annexe technique). Outre que les 
mesures dest inées i attirer tes entre- 
prises - irréprochables dans leur 
principe - n ont produit que des 
effets marginaux et que le découpage 
en secteurs réserve généralement 
« l'environnement scolaire de qualité» 
A ceux qui ont les qualités scolaires 
requises, cette représentation en 
termes d’accès relève d’une iflnsion 
ethnocentrique au principe de toute 
cette démarche, n ne suffit pu que 
les populations défavorisées p ui s se nt 
accéder aux équipements oûDcctift ou 
aux autres quartiers. Encore faut-il 


« 4 * 1 , a*j|s i a 

prête s bien i cet emploi, c’est préci- 
sément patce. que, .sau. acception pre- 
mière (expulser, - renvoyer) s’impose 
comme telle à l’esprit. Appliqué A 
une large série de marginalités et de 
détresses comme il Fa été lors de 
l’exposition organisée à F Arche de La 
Défense fin 1992, il permet de fon- 
dre en une cohorte pathétique aussi 
bien les victimes du ra cisme que les 
chômeurs et tes banlieusard^ tes han- 
dicapés physiques, les délinquants 
incarcérés on tes internés dans les 
établissements psychiatriques. D vise, 
an bout du compte, A exercer une 
sorte de police des sentiments sur 
tous ceux qui n’ont pas A souffrir de 
telles situations. Cette manipulation 
émotionnelle et inleflectudle passe 
d’ailteura inaperçue pour nombre de 
réflexions en sciences sociales qui, 
pour s’intéresser à (tes processus bien 
réels de marginaJïsatioa ou dé rdéga- 
tion, ne font pas moins faigernent 
usage de cette motion (5). 


drinri h ah tt 'sociale qui «donne le 
tofehtflua quartier (7Vet qui favorise 
lé respeet d£ cté t anies 1 -normes. S'il 
apparaît nécessaire de contrôler l’ur- 
banisation et les peuplements, du 
moins faut-fl d’abord porter attention 
aux équilibres existants. 

Mais la philosophie socialiste de te 
ville ne croit qu’a moitié aux vertus 
du brassa» sodaL La production du 
lien focallà où il est manifestement 
absent implique d’agir sur tes menta- 
lités, de faire de fa vflle «un foyer de 
solidarité sociale par un effort ambi- 
tieux d'animation collective» (8). La 
participation des habitants - idée 
dont le groupe d'évaluation de fa 
politique de fa ville reconnaît qu’elle 
a échoué (9) - et fa formation des 


L’éducation 


masses 


cation, action sociale! 1a formule des 
contrats de vflte rend insninsaMc 1e 
contenu propre d’une telle appella- 
tion. 


que tans dispositions et leurs centres 
d'intérêt tes partent A de telles pra- 


llbisfon 

ethnocentrique 


Parmi tes notions cardinales de ta 
philosophie sociale pratiquée jus- 
qu'ici, fa première interrogation 
concerne naturellement ridée de ville 
eOe-même. Après mais 1988, tes pro- 
grammes territoriaux en faveur des 
quartiers (développement social des 
quartiers, conventions de quartier) et 
tes programmes nationaux de sotafa- 


rité (prévention de fa délinquance, 
logement des pins démunis, accueil 
des nomades, etc.) ont été regroupés 
sous le sigte commun de « politique 
de 1a ville », tandis que les anciennes 
missions étaient fondues au sein de 
fa délégation interministérielle des 


villes (DIV). Seules deux nouvelles 
I formules d'mtcrvention, les contrats 
de ville (CEV) et les conventions 
ville-habitat (CVH), ont marqué 
concrètement ce changement 
d’échelle préconisé par le rapport 
Lévy (2). Sans entrer précisément ici 
I dans 1e détail de teur intervention et 
de leur mise en ouvre, il faut préci- 
ser que tes contrats de vflle ont eu 
pour seule origine et ont encore pour 
seule spécificité cette intention aélar- 
gir le traitement des problèmes de 


Le sens de cote ap proch e apparaît 

É lis clairement quand on considère 
( antres notions-dés du discours sur 
ta ville, notamment celte de gtobalfté 
des interventions. Selon sa définition 
officielle, le développement social 
urbain doit revêtir « un caractère 
aussi global que passible » et aborder 
« tous les aspects - économique, 
social, culturel, éducatif -de la rie 
quotidienne des citadins sans les dis- 
socier des questions touchant à l’amé- 
nagement du cadre b&tl » (idem). 
Cette conception, qui dominait fa 
doctrine du DSQ avant celle de fa 
ville, constitue en fait une lointaine 
résurgence de ta représentation orga- 
niciste qui inspira l’urbanisme nais- 
sant. Avant 1914, ridée d'une inter- 
vention globale sur la vifle reposait 
sur fa conviction d'une interdépen- 
dance étroite de fa vie collective et 
du cadre matériel dans une entité 
urbaine rivante. La vision organiciste 
rencontra les objectifs da réforma- 
teurs sociaux en leur apportant un 
cadre étiologique, la rifle comme 
corps, en même temps qu'elle mettait 
en cause tes actions sectorielles enra- 
gées sans diagnostic d’ensemble (5). 
Crète convergence se retrouve A tra- 


cT intérêt tes partent A de telles pra- 
tiques. 

Par ailleurs, et en contradiction 
avec tes premiers urbanistes que la 
représentation organiciste avait 
conduits A, penser la vflle en termes 
de séparation da fonctions, un trai- 
tement taritoriaEsé et global des pro- 
blèmes sociaux amène généralement 
A concentrer en un môme lieu Fexv 
semble da intervenants et da équi- 
pements jugés nécessaires A une 
population. Héritière sur ce point de 
ta théorie de l'action sociale dobate 


La seconde dimension héritée du 
début du siède concerne tes objectifs 
éducatifs. La planification urbaine 
naissante nourrissait en effet l’espoir 
de réformer tes comportements et tes 
menta l i t é s populaires par une action 
sur tes conditions de vie. Après avoir 
occupé ta meffleure place au sein de 
la pensée planificatrice des 
années 60, cette ambition sera une 
da préoccupations majeures de fa 
politique de la ville. Elle se manifeste 
essentiellement A travers la deux 
thèmes dé fa mixité sociale et de 
l’animation collective. 


face du projet fl s’agit de faire adhé- 
rer tes populations concerné» «à un 
idéal de vie sociale fondée sur l’accep- 
tation de la différence et le partage 
tTune vie sociale à résonance polycul- 
turelle» (10), en Hm<»nnnt institutions 
et habitants A l’exercice d’une démo- 
cratie participative à base de conseils 
de quartier et d’action associative. 


Politique de militants qui suscita 
régulièrement la résistance da sdmi- 


aeaes. iiotiers, éducateurs, institu- 
teurs, animrè eura d'associations, gar- 
diens d’immeuble sont ainsi tous 
conviés A un même rôle d'intermé- 
diaires sociaux polyvalents au service 
d’une grande mission de régulation 
comportementale: 


Mais la réduction du social A Fur- 
bain produit d’autres effets. La rifle. 


toute une thématique du dedans et 
du dehors, extensible A la société tout 
entière, et qui entretient da liens 
étions avec là notion à fâcheusement 
répandue de «corps social». Cette 


inspire, bien entendu, tes 
nombreuses variations sur le thème 
de r« exclusion». Métaphore spatiale 
A forte charge affective, terme dis- 
ciplinaire, rosage politique de ce mot 
repose sur une acception donnée 
comme rare par tes dictionnaires et 
qui signifie tenir i l’écart Mais s’il se 


Objet d’un fort investissement 
politique^ dont témoignèrent la loi 
d’ooentanon tout fa vifle a celte sur 
fa solidarité financière entre tes com- 
munes, ridée de mixité sociale repose 
sur te croyance que te rapprochement 
spatial des populations favorise le 
«vetemement de liens, sociaux entre 
eues. Les sociologues avaient pour- 
tant démontré te contraire il y a rén* 
de vingt ans, quand fleurissaient tes 
utopies populistes et la prophéties 
annonçant fa naissance d’une nou- 
velle culture, dans tes grands ensem- 
bles. Parce qu’elles juxtaposent, et 
pour da durées variantes, da catégo- 
oes que séparent en tout ou partie la 
filière d’accès A ce type de lnynvnt , 
te moment de la trajectoire sociale 
qu il représente - et donc le rapport 
véco.au statut du lien, - tes modes 
«e vie et tes valeurs, tes méthn ri^ 
tTéducanon d es enfants, voire la tan- 
gue, la cités fonctionnent comme un 
amplificateur spatial da distança 
SOCtate (6). Le même raisonnement 
vautd ailleurs pour toute opération 
d urbanisme. Vouloir imposer 1a 
cohabitation à da groupa que leurs 


nistratioas sectorielles, le développe- 
ment social da quartiers naquît de te 
contestation urbaine da armées 70 et 
se réorienta vers l’aménagement 
urbain et 1a défense de grandes 
valeurs consensuelles après 1988. 
Devant je grand désarroi qu'engendre 
fa persistance de problèmes que 
dorae ans d’efforts n om pas réusa A 
réso ? dr ?v on “.peut que regretter 
qire te débat parlementaire n’ait pas 
été I occasion d’une analyse de sa 
présupposés et de sa insmications. 


► Gérard Chevalier est directeur 

“cNRsT* ;Cto *° cto4o9te urbain* 


(1) Voir le Monde daté 2-3 mai, p. 8. 

(2) Bilan/Perspectlves des contrats de 
pum de développement social des quar- 

Documentation française, mai 

1988. 


(3). S. Mari et P. Topalov, «De la 
Çjréjiaréjfl à la villa rationalisée, 
Rerue Française de sodolo- 
gte. XXVm-3, 1987. 


M) Voir R. Lenoir, 1er Exclut. Seuil, 


(5) Voir A cet égard, le n* 28 de la 
revue Sciences humaines. 


«raaensiiques portent A s’ignorer 
rc teve dîme ulécàogje naïve quant A 

Sa represmtaüoo de te vie sociale et 


(6) Pour par ap hraser le titre «fou arti- 
cle resté célèbre; J.C Chamborédon et 
M. Lemaire*. «Proximité spatiale et dis- 
tance sociale. Les grands ensembles et 
leur peuplement ». Revue française de 
sodohgfe XI (t), 197a 

(7) Idem, p. 6. 

. (8) Rapport de la DIV sur le budget 
1992 de h politique de te ville. 

LM. Morgey: Evaluer les politi- 
ques^ de la vüle. rapport provisoire, 1993, 

[action sociale, lit colL «Lectures wdo- 
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La convention de Schengen 
devrait entrer en application le 1 er décembre 


Sans envisager pour eux un droit de veto 

Washington soutient Rentrée de l'Allemagne 
et dn Jap an Conseil de sécurité de l’ONU 


La convention de Schengen 
sur la libre circulation des per- 
sonnes au sein de neuf pays 
européens entrera en application 
le 1- décembre, selon l'objectif 
que se sont fixé, - mercredi 
30 juin à Madrid, les ministres 
et secrétaires d'Etat chargés de 
sa mise en œuvre. II faudra tou- 
tefois résoudre d'ici là quelques 
difficultés, qui ont été notam- 
ment illustrées par le rapport 
rendu public, la veille, par la 
Sénat français [le Monde du 
1 V juillet). Ce sera à la France 
dé s'y employer; puisqu'elle 
assure, à partir du 1* juillet, la 
présidence du groupe Schengen. 

MADRID 

de notre correspondant 

* C’est une bonne nouvelle pour 
l'Europe», a remarqué Carlos Wes- 
tendorp, secrétaire d’Etat espagnol 
pour là Communautés européennes. 
Après un an d’efforts sous la prési- 
dence de son pays, il a été possible 
d'aboutir i ce qu'il a qualifié de 


*saui important et irréversible .>». Le 
29 avril, Ja création de l’«esp3ce 
Schengen», d’abord prévue pour le 
1 er janvier puis retardée à la mi- 1993. 
avait subi un nouveau revers quand 
le ministre français délégué aux 
affaires européennes, Alain Lamas- 
soure, avait déclaré que «les condi- 
tions préalables à la libre circulation 
des personnes ne seront réunies, ni 
d'ici la fin de l’année 1993. ni même 
sans doute avant une longue période v 
(le Monde daté 2-3 mai). 

Coopération 
policière et judiciaire 

La convention d’application des 
accords de Schengen, signée le 
19 juin 1990, paraissait repoussée à 
une date lointaine. Or, à Madrid, lors 
de la troisième et dernière réunion 
sous présidence espagnole, «un com- 
promis, une formule d’équilibre entre 
ta liberté, la libre circulation ei la 
sécurité », selon l’expression de 
M. Westendorp, a pu être trouvé, 
afin d’atteindre ce qu'Alain Lamas- 
soure a qualifié d '«objectif volontaire 
et réaliste*. 

Il reste néanmoins, d'ici au 
I* décembre, à accomplir «des efforts 
supplémentaires», selon les termes du 


communiqué, car trois des sept 
conditions préalables définies en juin 
1992 posent encore problème. La 
mise en place du système d'informa- 
tion Schengen, d’abord : encore 
« dans les limbes.* en avril, selon 
M. Lamassoure, ce système informa- 
tique centralisant, à Strasbourg, 
toutes les données des polices natio- 
nales est désormais «intégré par cinq 
Etats», mais soulève toujours de 
nombreuses difficultés. Le renforce- 
ment des contrôles aux frontières 
extérieures, ensuite ; une commission 
d'évaluation a mis en lumière les 
points faibles, dont celui de l’archipd 
des îles grecques. Enfin, la coopéra- 
tion dans la lutte contre le trafic de 
drogues suscite des difficultés qui 
devraient être résolues par des 
accords bilatéraux. Cest le cas avec 
les Pays-Bas, où une rencontre entre 
les premiers ministres français et 
néerlandais a permis de jeter les 
bases d’une coopération policière et 
judiciaire (le Monde du 29 juin). 

«La liberté dans l'espace Schengen 
ne doit pas sejàire au détriment de la 
sécurité », a insisté M. Lamassoure, 
remarquant qu’il n'avait «pas changé 
d'opinion » et que sa prise de posi- 
tion du mois d'avril «n était pas une 


décision unilatérale de la France, 
mais une constatation ». Les choses 
ont cependant évolué favorablement, 
et l'objectif du l* décembre est » réa- 
liste», note le ministre délégué. Ce 
dernier a l'intention d'utiliser la pré- 
sidence française pour étendre l'es- 
pace Schengen aux douze membres 
de la CEE. U s'agira de convaincre la 
Grande-Bretagne, le Danemark et 
l'Irlande de l'avancée que représente 
la création d’une zone sans frontières 
intérieures. 

En attendant, chacun des neuf 
Etats s'est engagé à faire les efforts 
nécessaires pour que, au 1" décem- 
bre, les derniers obstacles soient 
levés. Dans un premier temps, seuls 
les cinq pays ayant signé en I98S 
Paccord de Schengen (Benelux, Alle- 
magne et France), avec sans doute 
l'Espagne, rempliront les conditions 
imposées. Il faudra ensuite venir à 
bout des difficultés techniques, et 
notamment terminer l'aménagement 
des aéroports. Pour l'Italie, le Portu- 
gal et surtout la Grèce, davantage 
d'efforts seront nécessaires pour que, 
au 1“ décembre, » un vieux rêve v, 
selon le mot de Carlos Westendorp. 

soit concrétisé. 

MICHEL BOLE-RICHARD 


Les Etats-Unis ont officiellement 
exprimé mercredi 30 juin auprès 
du secrétariat généraf de l'ONU 
leur soutien à une entrée du Japon 
et de l’Allemagne au Conseil de 
sécurité comme membres perma- 
nents. 

Le communiqué de l'administra- 
tion américaine, rendu public à 
New-York, ne mentionne toutefois 
pas l’éventualité pour ces deux 
pays de disposer d'un droit de veto 
comme les membres permanents 
actuels (Chine, Etats-Unis. France, 
Grande-Bretagne. Russie). Le statut 
de ces cinq pays « devrait demeurer 
inchangé», précise le texte. Il sou- 
ligne d'autre paît les obligations 
qui découlent au statut de membre 
permanent, notamment celle d’as- 
sumer un « rôle actif » en faveur de 
la paix globale et de la sécurité, ce 
qui sous-entend la mise à la dispo- 
sition de l’ONU de «casques 
bleus» pour des opérations de 
maintien de la paix. 

Outre l’entrée de l'Allemagne et 
du Japon, les Etats-Unis sont 
* prêts à examiner attentivement la 
manière dont le Conseil pourrait 
être élargi encore plus en incluant 
un nombre modeste de sièges sup- 
plémentaires». ajoute ce document. 

Dans un entretien accordé à la 
presse japonaise à quelques jours 
du sommet des sept pays les plus 


Malgré les réticences honj 


Les pourparlers israélo-arabes 


La République tchèque et la Slovaquie 
font leur entrée au Conseil de l’Europe 


STRASBOURG 
(Conseil de l’Europe) 

de notre correspondant 

Jazef Moravcik, ministre slovaque 
des affaires étrangères, ne cachait 
pas son soulagement et sa satisfac- 
tion. mercredi 30 juin, à l’issue des 
délibérations des ambassadeurs des 
gouvernements membres du Conseil 
de l’Europe.-qui ont autorisé -Fadhé- 
sion deisorupâÿs etirieJp Slovaquie. 
Le représentas*' Budapest 'rfii 
finalement pas osé opposer son veto 
à l’adhésion de la Slovaquie au 
Conseil de l’Europe. Le -gouverne- 
ment hongrois avait pourtant fait 
pression pour alerter les autres capi- 
tales européennes sur les insuffi- 
sances des garanties accordées à la 
minorité magyare par Bratislava 

La Hongrie a surtout été sensible 
aux arguments des délégués des pays 
membres de b CEE, agacés par l’at- 
titude de Budapest. Parmi ceux-ci 
figurait en bonne place le fait qu'il 


n’était pas question de pénaliser les 
Tchèques dès lors qu'il était acquis, 
depuis b scission de b Tchécoslova- 
quie en deux Etats indépendants, 
que les demandes d’adhésion des 
deux nouvelles Républiques ne pou- 
vaient être dissociées. 

Déjà échaudé par le contentieux 
entre l'Estonie, admise en mai der- 
nier, et Moscou, qui joge discrimi- 
natoire’ pour 1 les rnssophones b loi 
balte æs-'le-statut- des «étrangers», 
le Coafeff‘tfST'Eürdpé l< sffit qu'il lui 
faut désormais prendre de sérieuses 
précautions s’il ne veut pas se trou- 
ver en porte-à-faux par rapport à sa 
mission de défense des droits de 
l'homme. D'autant plus qu'à l’au- 
tomne, il doit en principe se pro- 
noncer sur rentrée de b Lettonie et 
de b Roumanie, où la situation des 
Russes d’un côté et des Magyars de 
l'autre est autrement plus délicate 
que celle des Hongrois de Slovaquie. 

MARCEL SCOTTO 


De nouvelles propositions américaines sur l’autonomie 
des territoires occupés ont été fraîchement accueillies 


A la veille de la clôture, jeudi 
1 er juillet, de b dixième session des 
pourparlers de paix israélo-arabes, 
les Américains ont proposé sans 
grand succès aux négociateurs 
israéliens et palestiniens un ensem- 
ble d' 1 < idées» sur une déclaration 
de principes pour un régime d'au- 
tonomie dans les territoires occu- 
pés par-lsraéL 

(Le. .docuqjeçt, américain '.est 
« totalement inacceptable en raison 
des positions qu'il exprime sur Jéru- 
salem et sur les pouvoirs juridiction- 
nels » du futur pouvoir autonome 
palestinien, a déclaré la porte-pa- 
role des Palestiniens, Hanane 
Achraoui. après que la délégation 
en eut référé au commandement de 
l'OLP à Tunis. 

« Il constitue un changement très 
grave dans la politique américaine 
depuis l'ère au président Jimmy 
Carier, surtout en ce qui concerne 


Jérusalem», a-t-elle ajouté. A ce 
jour. les .Etats-Unis n’ont jamais 
reconnu l'annexion de Jérusalem- 
Est par l’Etat juif. 

Echanges 

d'idées 

«Le texte comporte. des. formula- 
tions . tris difficiles pour Israël ei 
celq, sur des sujtp>-de.:premlèç* 
importance », a estimé de son cote 
un responsable de la délégation 
israélienne sous couvert d’anony- 
mat. Des «1 discussions très sérieuses 
(doivent avoir lieu) avec les Améri- 
cains pour clarifier certains points». 
a-t-il dit. 

Publiquement, les Israéliens se 
veulent toutefois plus conciliants. 
<* L'intervention des Etats-Unis, qui 
était souhaitée par les deux parties, 
relance les pourparlers qui faisaient 
du surplace», a déclare à la radio 


israélienne le vice-ministre des 
affaires étrangères Yossi Beilin. Le 
porte-parole du département d'Etat 
s’est contenté pour sa part de dire 
que les Américains «échangent des 
idées verbalement et par écrit » avec 
les négociateurs, se refusant à four- 
nir le moindre détail. II a en 
revanche annoncé, que t le. coordina- 
teur spécial" pour les négociations 
de paixrDëanïà RossTSëjendrait 
la semaine prochaine dans « plu- 
sieurs" capitales du Proche-Orient 
pour continuer le travail. 

De son côté, le secrétaire d’Erat 
adjoint pour le Proche-Orient 
Edward Djeredjian. se rendra le 
7 juillet à Moscou pour discuter 
avec les Russes, co-parrains du 
processus de paix, des progrès des 
pourparlers multilatéraux qui por- 
tent sur des questions d'intérêt 
régional. - (AFP.) 


industrialisés à Tokyo. François 
Mitterrand, relevant que la compo- 
sition actuelle du Conseil de sécu- 
rité est issue du dernier conflit 
mondial, déclare : « On ne peut pas 
installer cette situation à perpé- 
tuité. » 

M. Mitterrand: «Nous 
n f arons qu'à en discuter» 

«Nous ne sommes pas du tout 
opposés à ce principe [l'entrée de 
l'Allemagne et du Japon au 
Conseil], Les discussions peuvent 
s'engager. Simplement, elles ne peu- 
vent pas s'engager n'importe quand 
et n 'importe comment />, ajoute le 
chef de l’Etat français. « Faut-il 
ouvrir le Conseil simplement à l'Al- 
lemagne et au Japon? (...) Vous 
aurez forcément des demandes 
émanant des pays du Sud. Pourquoi 
pas? Il y en a qui sont tout à fait 
remarquables et qui ont bien voix 
au chapitre. De plus, il y a les 
règles mêmes du Conseil, le droit 
Je veto. Est-ce que ce droit pourra 
s'exercer Je la même façon à douze 
ou à treize - c’est un chiffre que je 
donne comme cela, au hasard - 
qu'à cinq? Donc la demande est 
légitime, la mise en ouvre est assez 
compliquée. Nous n'avons qu'à en 
discuter », conclut François Mitter- 
rand. 


A la suite d'une révélation 
du « Canard enchaîné » 

Paris confirme 
qn’une section 
d’intérêts irakiens 
pourrait être ouverte 
à l’ambassade du Maroc 

Le ministère des affaires étran- 
gères a confirmé, mercredi 30 juin, 
que b France, en concertation avec 
le Maroc, envisageait «de permettre 
. I QU.WHure,.à. J 3 arjs^djine section 
d Intérêts irakiens sousie drapeau 
marocain». L’information avait été 
révélée parfeXfdnard êhcHainé. 

«Cette décision ne met pas en 
cause la volonté de la France de voir 
l'Irak appliquer {'ensemble des obli- 
gations que lui imposent les résolu- 
tions des Nations unies ». a déclaré 
le porte-parole du Quai d’Orsay, 
qui a donné l'exemple des Etats- 
Unis «où une section d'intérêts ira- 
kiens existe au sein de l'ambassade 
d. Algérie» et de b Grande-Bretagne 
« où une telle section existe au sein 
de l’ambassade de Jordanie ». 


AMERIQUES 

CUBA 1 apaisement à l’égard de la dissidence 

La boisième voie de Rolando Prats 


La fin du sommet de l’OUA au Caire 

L’Afrique impuissante 
face à ses conflits 
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Le chaud et le froid soufflent 
sur les dissidents cubains. 
Après ta répression sévère 
dont beaucoup d'entre eux 
furent les victimes, depuis 
1991 surtout, voici que se 
multiplient les gestes d'apaise- 
ment à leur égard. Rolando 
Prats. président d'un des nom- 
breux groupes d'opposition de 
Le Havane, en a bénéficié. Une 
occasion pour lui d'aller expo- 
ser à l'étranger la « troisième 
option», sociale- démocrate, 
qu'a prône pour Cuba. 

Juste ' avant l'ouverture, le 
14 juin, de la conférence des 
Nations unies sur tes droits de 
l'homme de Vienne à laquelle 
Cuba a participé, plusieurs oppo- 
sants ou défenseurs de ces 
droits ont été opportunément 
libérés per anticipation à La 
Havane. 

Parmi eux figurent la poétesse 
Maria Elena Cruz Varefa, arrêtée 
pour avoir distribué des tracts 
c agressifs ai calomnieux» en 
faveur d’élections pluralistes, le 
réalisateur Marco Antonio Abad, 
dont tes documentaires avaient 
été assimilés à de la «propa- 
gande ennemie ». et José Luis 
PujoL président du groupe Projet 
pour l'ouverture de JHe. 

Rus inhabituelle est l’autorisa- 
tion donnée à deux des princi- 


paux opposants de ITla de voya- 
ger temporairement à l'étranger. 
Le président de la Commission 
des droits de l'homme et de la 
réconciliation nationale, Elizardo 
Sanchez Santa Cruz, qui n’avait 
cessé d'ôtre inquiété ces der- 
nières années, a pu partir, mer- 
credi 23 juin, pour un voyage 
d'un mois à Stockholm et à 
Madrid. 

En avril, Rolando Prats, prési- 
dant du Courant socialiste démo- 
cratique, qui milite pour une 
transition pacifique à Cuba, avait 
été autorisé è voyager à l’étran- 
ger durant six mois. Un an plus 
tôt, il avait ôté agressé et blessé 
par des policiers en civil, qui 
l’avaient dépouillé de ses docu- 
ments, dont son programme jugé 
« contre-révolutionnaire ». 

«La guerre froide 
est terminée» 

Cette soudaine « permissivité » 
est-elle liée au fait que ces deux 
opposants ont pris, l’un et l’au- 
tre, fermement position contre 
l’embargo imposé par les Etats- 
Unis contre Cuba depuis 1 96 1 ? 
Le président Fidel Castro rend car 
embargo responsable de la 
débâcle économique de son île, 
consécutive à l'arrêt des aides, 
crédits et conditions commer- 
ciales avantageuses accordés par 
tes anciens pays «frères» de 
l’Est. 


«Je ne sais quelles sont les 
motivations du régime à mon 
égard, et peu m'importe, dit 
Rolando Prats, actuellement à 
Paris. Je continuerai à dire que 
cet embargo est effectivement 
condamnable pour des raisons 
juridiques - il viole le droit inter- 
national, - morales et pratiques. 
Fidel Castro se maintient au pou- 
voir précisément grâce à cette 
forme d’isolement. Il serait obligé 
d’entamer des négociations avec 
les Etats-Unis si ces derniers 
signifiaient leur intention de lever 
leurs sanctions commerciales, ne 
serait-ce que pour obtenir des 
crédits auprès des organismes 
internationaux. Ou 'a-t-il è offrir en 
échange, depuis le retrait des 
troupes cubaines d’Angola ei te 
fin de l'appui aux subversions 
latino-américaines ? Il ne peut que 
promettre l’ouverture démocrati- 
que que souhaitent la grande 
majorité des Cubains.» 

Le groupe de M. Prats. com- 
posé d’une quaranraine de mem- 
bres, dont d'anciens commu- 
nistes expulsés du PC, milite 
pour le rétablissement d'un Etat 
de droit et l'arrivée eu pouvoir 
d’un gouvernement social-démo- 
crate. Il est en double dissidence. 
Contre Fidel Castra qui a fait de 
Cuba un a Etat totalitaire», dit 
M. Prats, et qui a « confisqué les 
droits et libertés de la société 
civile». Contre l'opposition diri- 
gée depuis Miami par Mas 


Canosa, président de la fondation 
cubano-américaine, qu'il assimile 
è «l'extrême droite». 

«La guerre froide est termi- 
née : il faut dépasser factuelle 
polarisation entre cas tristes et 
enticastristes, dépasser l'intolé- 
rance et le manichéisme de cha- 
que camp. On doit pouvoir 
admettre que des gens qui se 
définissent comme socialistes ef 
qui ne veulent pas devenir une 
dépendance américaine aient leur 
place dans la société cubaine de 
l'avenir», poursuit-il. 

De la Révolution, il faut conser- 
ver «les choses qui fonction- 
nent », estime-t-il - sans jurer 
que Cuba aura les moyens finan- 
ciers de maintenir l'entière gra- 
tuité de l'éducation et des ser- 
vices de santé ; - s'attaquer au 
problème du chômage, è toutes 
les inefficacités bureaucratiques 
et aux problèmes sociaux qui ont 
été occultés (drogue, prostitu- 
tion, cite-t-il). 

M. Prats dit croire que, sans 
raideur ni dogmatisme, une 
transition pacifique est « possi- 
ble ». qu'aiderait une levée de 
l’embargo américain, seule <r sor- 
tie en douceur» restant envisa- 
geable pour Fidel Castro. L’alter- 
native serait le bain de sang que 
tous les groupes dissidents de La 
Havane redoutent. 

MARTINE JACOT 


Impuissante à régler depuis 
trente ans ses propres conflits, 
l'Afrique tente aujourd’hui de 
prendre en main son destin à tra- 
vers la création d'un mécanisme de 
maintien de la paix dont les objec- 
tifs et les ambitions sont freinés 
par l’absence de ressources. 

Les trente-deux chefs d’Etat et 
de gouvernement, réunis pendant 
trois jours au Caire dans le cadre 
du sommet annuel de l'Organisa- 
tion de l'unité africaine (OUA), ont 
donné, mercredi 30 juin, le feu 
vert à la création d'un mécanisme 
de prévention, de gestion et de 
règlement des conflits qui aura 
davantage un rôle de médiation 
que celui d’une véritable force 
d'intervention. Les réserves expri- 
mées par certains des membres de 
l'OUA à ce sujet traduisent bien 
les difficultés de l’entreprise et le 
manque de réelle volonté politique. 

□ M. Mitterrand en Corée du Snd 
en septembre. - François Mitter- 
rand se rendra en visite officielle en 
Corée du Sud du 14 au 16 sep- 
tembre. Les questions économiques 
seront au centre des débats, a indi- 
qué mercredi 30 juin un responsa- 
ble du ministère des affaires étran- 
gères à Séoul. La société française 
Aisthom est sur les rangs, avec l’Al- 
lemagne. pour la construction d'une 
ligne de TGV en Corée du Sud. 

□ Les Etats-Unis soutiennent l'ex- 
président azerbaïdjanais, M. Orchi- 
bey. - Washington a apporté, mer- 
credi 30 juin, son soutien au prési- 
dent azerbaïdjanais destitué, 
Aboulfaz Eltchibey, «le seul respon- 
sable démocratiquement élu v, en 
regrettant qu’un coup d’Etat ait 
amené au pouvoir un ancien diri- 
geant communiste, Gueîdar Afiev. - 
(AFP.) 


Le président érythréen, Issaias 
Afcworki, avait évoqué, à l'ouver- 
ture du sorameL l'incapacité de 
l’OUA à régler les conflits. Cette 
remise en cause, non seulement de 
l'organisation, mais aussi des diri- 
geants africains, avait donné le ton 
à un sommet où les soubresauts 
souvent violents de la démocratie 
ont été largement ignorés. 

Les dirigeants africains se sont 
penchés sur les principaux conflits 
qui déchirent l'Afrique : Somalie. 
Angola. Libéria et Rwanda, mais 
ont ignoré les crises intérieures au 
Zaïre, au Togo, au Congo ou au 
Nigéria. Le' président zaïrois 
Mobutu Sese Seko. contesté par 
une grande partie de la population 
et par les Occidentaux, a siégé aux 
côtés de ses pairs, affirmant que le 
« Zaïre, pays indépendant er souve- 
rain. n'avail de leçons à recevoir de 
personne •». - (AFP. Reurer.) 

o M. Rabin appelle la CEE a 
apporter « une aide économique 
aux Palestiniens des territoires 
occopés >». - Au terme d’une visite 
de travail de deux jours aux Pays- 
Bas. le premier ministre israélien. 
Itzhak Rabin, a invité, mercredi 
30 juin, la CEE à « contribuer au 
déroulement du processus de paix, 
en apportant une aide économique 
aux Palestiniens des territoires 
occupés». U a aussi plaidé pour 
* un ajustement et une actualisa- 
tion Je l'accord entre Israël et la 
CEE ». afin de réduire l'excédent 
commercial en faveur de cette 
dernière, qui n doit cesser de céder 
à la crainte du boycottage par les 
pays arabes ». M. Rabin est arrivé 
mercredi soir à Paris pour une 
visite officielle de trois jours. - 
(Corresp.) 
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EUROPE 

La guerre en Bosnie-Herzégovine 

Les forces musulmanes gagnent du terrain 
dans le Sud de la République 


Les forces musulmanes bos- 
niaques se sont emparées, 
mercredi 30 juin, de plusieurs 
quartiers de Mostar, la « capi- 
tale» des Croates de Bosnie, 
dans le sud de la République. 
Face aux menaces des 
Croates, qui semblent préparer 
une contre-offensive, les « cas- 
ques bleus» se sont retirés de 
la ville. 

ZAGREB 

de notre correspondant 

Lors d'une offensive lancée aux 
premières heures du mercredi 
30 juin, les forces fidèles au prési- 
. dent bosniaque Alÿa Izetbegovic 
se sont emparées de plusieurs 
quartiers de Mostar, considérée 

«Finale» 

sanglante 

State de la première page 

En clair, les Croates ont cherché 
à entériner un partage ethnique de 
la République qui ne voulait pas 
encore dire son nom. Puis, après 
une offensive croate aussi brutale 
qu'inachevée, en avril, contre des 
positions et des villages musul- 
mans, le rapport de forces dans la 
région s’est inversé. 

En juin, c’était aux Musulmans 
de prendre le dessus et d'élargir 
leurs zones d'influence en Bosnie 
centrale tout en s'assurant le 
contrôle d'axes de communication. 
Par villages entiers, les Croates se 
sont trouvés, i leur tour, jetés sur 
les routes, leius maisons in ce ndiées 
par les extrémistes musulmans ; an 
grand dam des autorités bosnia- 
ques qui se retrouvaient, de fait, 
dans le rôle de «purificateurs 
ethniques “alors qu'efles prônent, 
depuis le début du conflit, la 
constitution d’un Etat unitaire plu- 
riethnique. Mais la haine accumu- 
lée au ni des mois sur le terrain a 
ses raisons que la politique offi- 
cielle méconnaît. 

Indifférence 

apparente 

Et chacun. Croate ou Musulman, 
est ainsi devenu assiégeant Pan de 
l'autre, assiégé l’un jxu l'autre, tant 
les deux communautés étaient 
entremêlées depuis des siècles. 
Ainsi en est-il de ces localités 
mixtes qui ont nom Vitez, Novi- 
Travnik, Kiseljak on Maglaj. Là, 
les Croates sont coupés de leunr 
bases arrière, encerclés par les 
Musulmans, qui sont eux-mêmes 
pris entre les lignes de front serbes 
et les territoires croates de PHerzé- 
gpvine occidentale appuyée sur la 
Croatie. Assiégeants ici et là, les 
Musulmans sont globalement 
enclavés, coupés du monde exté- 
rieur. Le sort d’autres régions, 
comme celles de Travnik ou de 
Kakanj, est déjà scellé ; les Musul- 
mans en ont pris le contrôle, et les 
forces croates en sont parties, éva- 
cuant, par la même occasion, les 
populations civiles croates. 

A force de bombardements, de 
pillages, de destructions d’églises et 
de mosquées, la Bosnie centrale est 
devenue une contrée dévastée où 
se croisent et s'entrecroisent des 
colonnes de réfugiés fuyant la 
guerre, chassés de chez eux par le 
vainqueur ou évacués «préventive- 
ment » par leurs propres armées. 
Dans les zones où les jeta ne sont 
pas encore totalement Faits, comme 
à Vitez, les habitants - croates - 
vaquent à leurs occupations, appa- 
remment indifférents à leur sort 
futur, à leur encerclement, bien 
que, déjà, rean et l’électricité leur 
soient coupées, que le ravitaille- 
ment se fasse de pins en plus diffi- 
cilement. Us poursuivent leurs tra- 
vaux agricoles; certains tondent 
leur pelouse ou taîiknt leur haie, 
comme si de rien n’était. 

Régulièrement, plus ou moins 
proches, retentissent des explo- 
sions, des détonations, des rafales; 
sur les collines environnantes, des 
nuages de fumée montent lente- 
ment au-dessus de villages captu- 
rés. Dans des jardins éclatant de 
couleurs, des enfants jouent ; dans 
les prés, des troupeaux paissent. 
L'indifférence n'est qu’apparente, 
qui cache peur ou résignation. 

Cadre des forces croates bosnia- 
ques (HVO on Conseil de défense 
croate). Ivan Sa rie reconnaît que 
celles-ci, privées de renforts, n'ont 
pas les moyens de défendre long- 
temps Vitez au cas où les forces 
musulmanes passeraient à l'atta- 
que. Pour cet autre habitant - un 
retraité installé à la périphérie de 


par les Croates bosniaques 
comme la «capitale» de fHeraeg- 
Bosna, embryon d’Etat qu'ils ont 
proclamé dans le sud-ouest de la 
République. 

■ Avant la guerre, Mostar, qui 
abritait 130 000 habitants, comp- 
tait 35 % de Musulmans contre 
34 % de Croates et 19 % de 
Serbes. La ville, vidée des Serbes 
et gonflée de 20 000 réfugiés 
musulmans, vivrait aujonrd hui 
avec 60 % de Musulmans, selon le 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés. 

Annoncés par Radio-Sarajevo, 
ces succès militaires musulmans 
ont été confirmés par le comman- 
dement des forces croates de Bos- 
nie (HVO ou conseil de défense 
croate). Les troupes musulmanes 
ont attaqué à Bijelo Polje, dans 
les faubourgs nord de la ville, et 


la ville, «Yougoslave» convaincu 
qui voudrait voir disparaître tous 
les chefs croates, musulmans et 
serbes responsables de la ruine de 
la Bosnie-Herzégovine, - l’affaire 
est simple : il n’attend, en vain, 
que l’organisation d'un convoi de 

I CROATIE 


ont pris plusieurs casernes du 
HVO (deux, selon les Croates; 
trois, selon les Musulmans), 
situées sur la rive gauche (est) de 
la Neretva, le fleuve qui traverse 
la ville. 

Les Musulmans ont aussi lancé 
une offensive le long de la rivière. 
Selon Radio-Sarajevo, en s'empa- 
rant, plus au nord encore, de plu- 
sieurs localités, les forces musul- 
manes, qui étaient cernées par les 
Croates dans la vieille ville de 
Mostar, ont fait leur jonction 
avec les unités de la sixième 
armée bosniaque sur la route qui 
relie Mostar & Jablanica (à 50 km 
plus au nord). 

Les hommes du HVO ayant 
menacé de tirer sur les «casques 
bleus» espagnols qui patrouil- 
laient en ville, ceux-ci ont dû s’en 

fend d’une pièce lugubre, dix d’en- 
tre elles sont alitées. « Jamais nous 
n'aurions pu imaginer ce qui se 
passe attfourd’hui, la jolie qui s’est 
emparée de la région» : le Père 
Juro Milctic attend, lui aussi 

H sait que, dès les premiers com- 
bats engagés, il verra converger sur 
son église les rares habitants restés 
à Kresevo, essentiellement des 
vieux. En lisière de la localité, Ivo 
arrose tranquillement le potager 
qui s’étend devant son pavillon. 
e Que puis-je faire ? Si ça devient 
dangereux, J irai à l’église.» A 
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MONTÉNÉGRO 


Province» contrôlée» par : 

MB les Serties MH les Musulmans |.- .] les Croates 


E rotection de l’ONU pour quitter 
i région. Mais, juste avant de par- 
tir, explique-t-il calmement, il grat- 
tera une allumette et mettra le feu 
à sa maison. Puis il rêve qu'il pas- 
sera par Zagreb où vivent ses deux 
frères et qu 3 ira s'installer en Slo- 
vénie où son fils est médecin. 

Kresevo 
ville fantôme 

Toujours en Bosnie centrale, à 
moins de 30 kilomètres à l'ouest de 
Sarajevo, les maisons de Kresevo 
sont soigneusement alignées au 
fond d’une étroite vallée. Aujour- 
d'hui totalement silencieuse, la 
localité était majoritairement 
croate. A la porte d’un magasin, 
une pancarte pend, dérisoire : 
« Fermé ». Kresevo n’est plus 

? u'une ville fantôme. Elle a été 
vacuée de ses habitants par le 
HVO à l’approche des forces 
musulmanes venues du sud et, 
avant même les premières attaques 
directes, ses rues sont désertes, ses 
habitations vides. 

Tout, ici. est net, pro p re, sans 
vie. A un coin de rue, on découvre 
soudain trois hommes âgés debout, 
figés contre un mur; un peu plus 
loin, deux autres du même Age, 
immobiles, sont attablés à la ter- 
rasse d’un café fermé. Le seul mou- 
vement perceptible est celui des 
drapeaux croates flottant molle- 
ment dans la brise, celui d’un mili- 
cien remontant la rue principale et, 
de temps en temps, celui d’une 
voiture militaire rompant brusque- 
ment le silence. A certains carre- 
fours, des tuyaux de toile méticu- 
leusement enroulés sont branchés à 
des bouches d'incendie, quatre 
pompiers veillent & l’entrée d’un 
garage, & l'intérieur duquel on dis- 
tingue le capot d’un camion rouge. 
Tout est prêt ; tout est figé dans 
l'attente. 

Surplombant Kresevo, il y a 
l’église. Huit franciscains ont 
décidé de rester, « quoi qu'il 
arrive ». 11$ ont donné asile à une 
vingtaine de personnes Agées, ras- 
semblées dans les dépendances. Au 


soixante-huit ans, Ivo n’a pour tout 
bien que sa petite maison, mais 
pas d'économies, et Q ne veut pas 
«vivre en réfugié». Alors, il est 
resté, à la fois décidé et désespéré. 

Mato et Ivanka, eux, ont l'air 
soumis de ceux qui voient leur sort 
leur échapper, de ceux qui ont 
remis leur vie entre les mains de 
tiers. Assis sur les quelques sacs 
qu'ils ont pu sauver, Mato, Ivanka 
et leurs trois enfants attendent. 

Sons protection 
française 

Dans le grand hall bétonné de la 
centrale électrique de Kakaqj, & 
une cinquantaine de kilomètres an 
nord de Kresevo, ils sont ainsi 
quelques dizaines de Croates à 
attendre; les plus «anciens» se 
sont installés sur des couvertures 
étendues à même le roi on sur des 
lits de camp fournis par l’armée 
française. Dans toute la centrale, 
ils sont près de huit cents, recueil- 
lis par le bataillon français de 
«casques bleus» - des hommes du 
génie sous le commandement du 
colonel Pierre-Eric Moracbe - sta- 
tionnés à Kakaqj. 

Ici, les combats entre Croates et 
Musulmans ont duré trois jours, du 
9 au, 1 ! juin. Ils succédaient à de 
multiples incidents survenus depuis 
te mois de mars (dont le meurtre 
d’un diplomate iranien supposé 
travailler pour une organisation 
humanitaire) et à l'issue desquels 
quelque 15 000 Croates - hommes, 
femmes et enfants - ont dô partir. 

3 uitter leur foyer sous laprotection 
es unités locales du Conseil de 
défense croate. De 10 000 à 14 000 
d'entre eux ont réussi A gagner 
Vares, vers Test, pratiquement sur 
ta ligne de front serbe. 

Sept mille ont essayé de fuir en 
passant de «l’autre coté ». mais les 
Serbes, contrairement à ce qui s'est 
passé en d'autres points du front, 
ont exigé qne l’évacuation des 
Croates se fesse sous la supervisa 
du Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés, ce que 
edui-d a refusé. Depuis des mois, 


leur exode, d’abord eu car puis à 
pied. 

Hébétés, accablés, épuisés, des 
balots mal ficelés sur le dos, cer- 
tains pieds nus, ils ont défilé, en 
pleurs ou soulagés, seuls ou en 
famille, devant les «casques bleus» 
britanniques chargés d assurer la 
sécurité de leur passage. A quel- 
ques mètres des soldats an g lais , on 
homme s’est discrètement essuyé 
tes yeux et est passé, la tète haute, 
devant blindés et fantassins. Un 
adolescent a crevé ses chaussures, 
qu'il n'a dQ de conserver qu’aux 
lacets qu’il a noués à ses mollets, 
un jeune garçon a sauvé ses patins 
à roulettes, une petite fille sa pou- 


Quelques-uns sont passés sans 
un regard sur le côté, d’autres en 
lançant on «bonjour» poli aux 
«casques bleus». Une femm e qui 
tenait sa fille par la main a tenu 
quelques dizaines de mètres, avant 
de s effondrer et d’éclater en san- 
glots, une fois passée la ligne far- 
méerar les militaires britanniques. 
Derrière elle, on. homme poussait 
une brouette dans laquelle avait 
pris place l’un de ses compagnons 


S oi n’avait plus la force de mar- 
ier. «Honte à l’Europe », n’a pu 
s’empêcher de murmurer un habi- 
tant de Travnik, en voyant défiler 
la cohorte des réfugiés. 

YVES HELLER 


«Droit de parole» a cessé d’émettre 
à la suite d’une plainte de Belgrade 


retirer, selon la BBC En outre, le 
commandement croate bosniaque 
a décrété, face A cette «ojfensive 
massive», la mobilisation «de 
tous les hommes en âge de porter 
les armes». 

Mercredi soir, alors que les 
combats se poursuivaient, des 
sources croates à Mostar ont' 
affirmé que les Croates risquaient ■ 
de perdre la ville et que la popu- 
lation croate commençait à fuir. 
Le président du HYO, JadranJco 
Priic, a lancé un appel à l’aide 
aux Croates bosniaques et «aux 
frères de Croatie et de toute la 
diaspora croate », tandis que son 
chef militaire, le général Milivoj 
Petkovic, a demandé à l’ONU de 
faire cesser «de toute urgence » 
l'offensive musulmane. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 

estime un officier des «casques 
bleus», les forces musulmanes affi- 
chaient nne volonté évidente 
d’évincer les forces croates et de 
prendre le contrôle de la région (à 
54,5 % musulmane et à 30 % 
croate, selon le recensement de 
1991) ; elles y sont parvenues le 
11 juin. 

Pour ceux des Croates qui n'ont 
pu rejoindre Vares, le salut résidait 
Han» cette centrale partiellement 
transformée en camp militaire 
français, sur lequel flotte le dra- 
peau bleu de rONU. Devant le 
poste de garde, à l’entrée, ils 
étaient encore, plus d'une semaine 
après la fin des combats, quelques 
dizaines à attendre, leurs maigres 
bagages aux pieds. Au début, 
raconte le colond Morachc, qui a 
pris sur lui (TaccueiHir les civils, ils 
n'étaient qu’une cinquantaine. Puis 
le flot a grossi obligeant les 275 
.«casques bleus» français à installer 
et à entretenir un véritable camp 
de réfugiés sous leur protection. 

Exode 

s: soas les ra&ks 

Mato et Ivanka ont tout perdu. 
LuT était roatierDl avait travaillé 
cinq ans A l'étranger pour se payer 
sa maison, que des miliciens- 
musulmans sont venus piller avant 
de les forcer à partir. Tout comme 
Bozo et Milka, que des combat- 
tants musulmans ont menacés pen- 
dant une semaine, avant que le 
couple ne «craque» et ne s’enfoiL 

A l’antre bout de la Bosnie cen- 
trale, Turbe est un village aux trois 
quarts détruit, dont les pans de 
mura noircis par le feu se dressent 
au fond d’une profonde vallée. 
Depuis des mois, le front serbe le 
traverse, & moins de dix kilomètres 
à l’ouest de la cité historique de 
Travnik. 

Là, dans les premiers jours de 
l'été, sous un ciel de plomb puis 
sous une ploie battante, ce sont’ 
près de mille Musulmans que l’on 
a vu surgir des lignes serbes, par 
groupes compacts, obligés de mar- 
cher sur cinq kilomètres, poussés 
par les rafales d’armes automati- 
ques généreusement lâchées par les 
forces serbes pour accélérer le 
mouvement De tous Ages, 3s sont 
originaires de Doboj, A quelque 
deux cents kilomètres de là, et ont 
dû, selon une variante de la «puri- 
fication ethnique» pratiquée par 
les Serbes, payer en dentschemarfcs 
leur exode, d’abord eu car puis à 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Le bateau Droit de parole a 
cessé d’émettre le 26 juin, A la 
suite d'une décision de l’Union 
internationale des télécommuni- 
cations déclarant recévable une 
plainte déposée en avril par Bel- 
grade. Depuis trois mois, ce 
bateau ayant A son bord des jour- 
nalistes serbes, croates, monténé- 
grins et bosniaques diffusait A 
partir des eaux internationales de 
l’Adriatique des informations et 
de la musique. Il déployait aussi 
une activité humanitaire, notam- 
ment en transmettant des mes- 
sages de réfogiés & l'intention de 
leurs familles. 

Bernard Kirby, haut fouet ion- 
naire de FUIT et signataire de 
l’acte de recevabilité de la plainte 
serbe, nous a déclaré que cette 


décision était conforme au point 
2 665 de son «régiment radio» 
en vertu duquel « l'établissement 
et l’usage de stations radiophoni- 
ques à bord de navires, d’aéronefs 
ou de tout autre engin flouant ou 
aérien hors d'un territoire national 
sont interdits ». 

Alors que la nouvelle fédération 
yougoslave a été exclue de toutes 
les instances onusiennes, Tes 
milieux internationaux de Genève 
sont gênés de constater que Bel- 
grade dicte «'nsi sa loi A une ins- 
titution qui relève du système des 
Nations unies. Les responsables 
des émissions du bateau Droit de 
parole viennent de saisir de l'af- 
faire M. Boutros-GhaU, le priant 
d’intercéder auprès de L'UIT pour 
que « la déclaration de recevabilité 
soit rapportée». - 

ISABELLE V1CHN1AC 


Sur les routes 
de l’exode... 


VITEZ (Bosnie centrale) 
de notre envoyé spécial 

Scènes de guerre et scènes 
de paix, drames et joie, images 
d'angoisse et da sérénité le 
long des routas de la Bosnie 
centrale. FusAs et faux, hommes 
en traite et garçons en maillots 
da bam, dans un décor fait de 
maisons pimpantes et de mai- 
sons incendiées, d'églises et de 
mosquées saccagées. . 

De ce réseau routier hérité de 
ce qui fut la Yougoslavie, il 
reste de longues partions d» 
voies stgMfbes laissant soudain 
la place è des ébouGs, des cra- 
tères, des chaussées défon- 
cées, des obstacles antichars, 
ri 83 l jtfne?ÂCta; t i^a > ciw ,j ssées 
débouchent sur d'étroites pistas 
de terre coupant è travers mon- 
tagnes et hauts plateaux. Tota- 
lement hachée, morcelée, la 
Bosnie est le royaume da l'in- 
certitude. 

Tirs 

sans sommation 

Du haut de la tourelé de son 
bEndé blanc, le «casque bleu» - 
un Britannique, un Canadien ou 
un Français, è moins que ce ne 
soit un Espagnol, un Ukrainien 
ou un Egyptien - agite négli- 
gemment la main. D répond au 
salut insouciant d'un gosse 
tores nu, perché sur le dos d’un 
épris cheval noir qu’H monte è 
cru, trottant aw le bas-côté. 

Un peu plus loin, la route fait 
un large coude; è sa sortie, une 
petite voiture peine, avançant è 
dix è l'heure; le pere-choc 
arrière rade le bitume ; sur le 
toit, des valses s’entassent en 
désordre, mal arrimées, tandis 
qu’à l'intérieur, une famille est 
comprimée dans l'étroit habita- 
cle ; elle vient de quitter une 
zone croate pour se réfugier 
dans une région musulmane 
avec tout ce qu’elle pouvait sau- 
ver. Un peu plus loin encore, 
deux femmes chargées de sacs 
marchent péniblement; elles 
aussi font parte da l’exode per- 


Le sort des époux Draskoric 

Le chef 

del’oppositionserbe 
maintenu ai détention 

U parquet de Belgrade a décidé. 
DMrcredi 30 juin, de maintenir en 
détention le chef de l’opposition 
wbOfok Ehaskovic, et son épouse. 
«Tètes le 1» juin, après une manifes- 
tation qui avait tourné A rémeute et 
p rovoqu é la mort d’un policier. 
Accusés de «trouble de tordre public 
ayant entraîné mort d’homme», Vuk 
et Dan ica Draakovic risquent une 

CLÎ . d “2L/ fa prîson au * 

termes de la législation yougoslave. 

PMqpei prise A 
rencontre dra époux Draskovic, vio- 
JanntMî battus Ion de leur arresta- 
tion et pendant leur détention, rîs- 

ÏÏLîJ* S J XiC S er de nouvelles 
de I opposition,- qui a 
«“oncé des monvementf de proies- 
* ta faiû » « te 
565 députés ** 


marrent. Da l'autre côté de la 
chaussée, l'air absent, une 
badine è la main, un paysan 
guide une vache au pas dandi- 
nant. 

- En un groupa désordonné, 
des hommes vêtus de treillis 
poussiéreux progressent le long 
de la route, le fusil d'assaut è 
l'épaule, le regard vide, les 
pieds traitants. Venant è leur 
rencontre, cinq- ou six adoles- 
cents rient aux éclats; ils sont 
an mafflot de bain, serviette sur 
le cou; à peine cachée par tes 
arbres, la rivière n'est qu'à quel- 
ques mètres. .Au-delà, à flanc 
de coteaux, des hommes fau- 
chent de vastes prés. Au som- 
met da la colline, un squelette 
cfégtfse ^exhjÈ» n ses_ myrs . noircis 
par 'le "feu. Au ’ loin, des 
'CbldiWbé'dé'teiiée tféftvànt de 
vfflages conquis par Puri où l’au- 
tre camp. Des explosions reten- 
tissent da façon sporadique. 

Hurlanr des ordres, un 
homme surgit un peu en retrait 
de la route, un lance-roquettes 
antichar sur l'épaule; prenant è 
peine le temps de mettre un 
genou en terre, il tse; le missile 
rate sa cible - une voiture d’un 
blanc éclatant, débordant de 
aigles «presse» et «TV» - de 
quelques cent i mètres. Ses com- 
pagnons lèchent une série de 
rafales. C’était simplement un 
«barrage», l’un de ces multipies 
« check points» qui morcètent la 
Bosnie; on ne saura jamais 
pourquoi les miliciens ont tiré 
sans la moindre sommation. Le 
lendemain, As ont dsparu. 

A moins de vingt kilomètres, 
un autre «check point»; là, le 
geste des miliciens est immua- 
ble : invitation è prendre un 
café, agrémenté d'un verra d'al- 
cool de prune ou d'une assiette 
de fruits. En contrebas, un tor- 
rent rafraîchit l'atmosphère. Ins- 
tallés è la terrasse de ce qui lut 
jacEs un charmant relais de cam- 
pagne, lès miliciens devisent 
tranqufflament. 


oM. Mitterrand : le plu Vuce- 
Owex « commence A appar tenir n 
****$- Le plan de paix élaboré 
par mm. Vau ce et Owen pour la 
Basue «est aujourd'hui en péril». 
a déclaré François Mitterrand dans 
te.P 1 ® 8 * japonaise 
publié jeudi I- juillet «Je l’ai sou- 
tenu parce que c’était la seule solu- 
tion positive. Je connaissais ses 
imperfections ; cependant, j’espère 
qu u produira quelques effets posi- 
tys, mais d’une façon générale, il 
commence à appartenir au passé». 
a ajouté le chef de l’Etat. 

a CROATIE r ie mandat de la 
FORPRONU prolongé de trois 
mois. - Le Conseil de sécurité a 
prolongé, mercredi 30 juin, de trois 
mois le 1 mandat de la Force de 
protection des Nations unies 
(FORPRONU) en Croatie mais a 
accepté de revoir cette décision 
dans trente jours pour tenir compte 
des objections de Zagreb. La Croa- 
tie, dont le consentement est néces- 
saire pour le maintien sur son ter- 
ritoire des i 2 000 u casques 
bleus», a demandé & ce que le 
mandat ne soit prolongé que d’un 
mois. - (Reuter. J 
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La situation se tend dans le snd de l’Albanie 


Tandis qu’Atbènes poursuivait 
son «coup de balai», comme dit la 
presse grecque, contre les travail- 
leurs albanais en Grèce, des heurts 
ont opposé mercredi 30 juin des 
membres de la minorité grecque en 
Albanie à la police dans le sud du 
pays, à Dervican, un village proche 
de Gjirokast&r. 

Selon un journaliste de l’agence 
Reuter, la police albanaise, est 
intervenue pour disperser quelque 
trois cents personnes qui voulaient 
se rendre à Gjirokastër, principale 
ville du sud de l'Albanie, où un 
rassemblement avait été interdit 
par les autorités. Cette manifesta- 
tion visait à protester contre l'ex- 
pulsion, vendredi 25 juin, d’un 
prêtre orthodoxe jjrec que le gou- 
vernement albanais accuse d’avoir 
fait circuler des publications natio- 
nalistes - accusation qui n’a pas 
été formellement démentie à 
Athènes (le Monde du 30 juin). 

Dervican est l'un des villages du 
sud de l’Albanie où est concentrée 
la minorité grecque: c'est cette 
région que les nationalistes grecs 
appellent l’Epire du Nord et sou- 
haitent voir réunifiée avec la 


Grèce. Parallèlement, les autorités 
grecques ont poursuivi mercredi les 
rafles de travailleurs clandestins 
albanais, dont quelque 1 3 000 ont 
à présent été chassés de Grèce 
depuis l'expulsion d'Albanie de 
l’archimandrite orthodoxe. A 
Athènes, le chef de la police, Anto- 
nis Lambadiaris, a invité la popu- 
lation à dénoncer les clandestins 
albanais auprès de la police, justi- 
fiant cet appel par les nécessités de 
la lutte contre la criminalité. 

Le soutien aux Grecs 
de Boris Eltsine 

Dans une interview à la presse 
albanaise, le président Sali Berisha 
a estimé que « peut-être . les politi- 
ciens grecs tentaient d'accroître la 
tension dans le sud des Balkans 
afin de permettre à leurs amis 
Karadzic et Milosevic de réaliser 
leurs plans plus facilement dans le 
nord des Balkans». Si l'expulsion 
massive des Albanais de Grèce est 
très durement ressentie en Albanie, 
où une partie non négligeable de la 
population vit des revenus envoyés 
de Grèce par ces travailleurs sou- 

BULGARIE 


vent clandestins, certains ont com- 
mencé & critiquer le président 
Berisha pour avoir manqué de sou- 
plesse en faisant expulser le prêtre 
orthodoxe grec de Gjirokastër, 
mesure qui a provoqué les repré- 
sailles d'Athènes. 

A Gjirokastër, plusieurs cen- 
taines de personnes se sont réunies 
mercredi dans l'église orthodoxe 
récemment reconstruite, où un 
représentant du mouvement de la 
minorité grecque, Omonia, a fait 
signer une pétition demandant au 
gouvernement albanais d'expliquer 
les raisons de l’expulsion de l'archi- 
mandrite. Selon des habitants de 
Gjirokastër, ce prêtre grec entrete- 
nait de bonnes relations avec la 
population locale qui compte de 
nombreux orthodoxes albanais, 
non-membres de la minorité 
grecque. 

En visite officielle à Athènes, le 
président russe Boris Eltsine a pour 
sa part pris parti pour la Grèce 
dans cette affaire, en condamnant 
devant la presse « le vandalisme des 
actions des autorités albanaises «. 


ITALIE : tout en maintenant une dose de proportionnelle 

Les députés ont adopté une réforme électorale 
reposant sur le scrutin majoritaire à un tour 


Les députés italiens ont adopté en première 
lecture, mercredi 30 juin, par 311 voix pour, 127 
contre et 99 abstentions, une proposition de loi 
visant à réformer le mode électoral. La Démocratie 
chrétienne - le parti de Marco Mattarella. l'auteur 
de la proposition de loi, - la Ligue lombarde, une 
majorité du Parti socialiste et le Parti social-dé- 
mocrate ont voté en faveur de la réforme. Le Parti 
démocratique de la gauche (PDS, ex-PCI), les 


petits partis républicain libéral ainsi que la Rete 
(le Réseau, anti-Mafia) ont voté contre. Refonda- 
tion communiste (marxistes orthodoxes), les 
Verts, le Mouvement soda! (MSI, néofasdste), la 
minorité du PSI et les radicaux de Marco Pannella 
se sont abstenus. Tel qu'il va être transmis au 
Sénat, ce texte repose sur un système majoritaire 
à un tour mais conserva une part de proportion- 
nelle. 


La vice-présidente Blaga Dimitrova 
a présenté sa démission 


Blaga Dimitrova, vice-prési- 
dente de Bulgarie, soixante et 
onze ans, a présenté sa démis- 
sion mercredi 30 juin en dénon- 
çant «te crise morale que tra- 
verse le payse, a Une dictature 
se prépare en Bulgarie, fait 
inquiétant à l’égard duquel l’Eu- 
rope lait preuve d'un manque de 
perspicacité caractéristique de 
son attitude générale i l'égard 
des Balkans a. a-t-elle déclaré. 
Son geste est un coup dur pour 
le président Jeliou Jefev, en 
butte Jr d6piiïs û iîh a "rhô fs ' S -ûrfe 
campagnarde sop, [propre jjjouvé- 
ment. qui réclame des élections 
anticipées. 

«Blaga» a fini par mettre sa 
menace & exécution. II y a six 
mois, celle qui fut la cofondatrice, 
avec Jeliou Jelev, du principal 
mouvement d'opposition an. maître 
communiste bulgare Todor Jivkov, 
confiait - * mais ne l'écrivez pas!» 

- qu'elle avait, dans son tiroir, sa 
lettre de démission. « Mais ce n'est 
pas le moment , disait-elle, évo- 
quant ses difficultés avec le prési- 
dent Jelev. Pour l'instant, j'y mets 
de la bonne volonté. » Chacun à un 
bout d'un immense couloir de l'im- 
meuble présidentiel, le président et 
la vice-présidente, autrefois si liés, 
ne se parlaient pratiquement plus. 

Il leur arrivait d'apprendre par la 
presse les faits et gestes de l'autre. 

La détérioration des relations de 
Jeliou Jelev, l’intellectuel réservé et 
réfléchi, et de Blaga Dimitrova, la 
poétesse chaleureuse et enthou- 
siaste, illustre assez bien la crise 
politique qui sévit en Bulgarie 
depuis â peu près un an. 

Cela n’avait pas été facile de 
convaincre «Blaga» d’accepter de 
se présenter i la vice-présidence fin 
1991 : amoureuse de sa liberté, 
venue à la politique un peu par 
accident, comme beaucoup de ces 
dissidents de l'Est qui, simplement, 
□'acceptaient pas le joug commu- 
niste, die n’aspirait à aucune fonc-' ' 
tion officielle ; mais les stratèges de j 
TUniou des forces démocratiques 
pensaient qu’il fallait au discret 
Jelev une coéquipière charismati- 
que. Blaga Dimitrova finit par 
accepter mas, très vite, commença 
à s’ennuyer : Jeliou Jelev, esprit 


plus politique, gardait la haute 
main sur les dossiers importants, 
d’autant plus que le constitution 
était très confuse. «Je n'ai prati- 
quement aucun droit, sauf celui de 
décorer les diplomates qui quittent 
Sofia», se plaignait M* Dimitrova, 
qui trouva malgré tout à se rendre 
utile dans le domaine cultureL 

Mais le ciel s’assombrissant pour 
la jeune démocratie bulgare. la 
vice-présidente ne put résister à la 
radicalisation qui monta une 
bonne partie de l’UFD contre le 
président Jelev, un modéré jugé 
trop indulgent à l’égard des anciens 
communistes-. Sou ipaq jpi-mëme. 
Jordan Vassiliev. intellectuel actif 


Partisan do maintien 
de la fédération tchécoslovaque 

Petr Uhl demande 
la nationalité slovaque 

Opposant de premier plan 
sous le régime communiste, 
plusieurs fois emprisonné, Petr 
Uhl, qui fut l'une des figures 
marquantes de ia Charte 77, a 
montré mercredi 30 juin qu'il 
n'avait rien perdu de sa com- 
bativité : pour protester contra 
la législation tchèque qui inter- 
dit la double nationalité tchè- 
que et slovaque, il s'est rendu 
à l'ambassade slovaque à Pra- 
gue pour demander la nationa- 
lité slovaque. 

Comme son ami Vaciav 
Havel, Petr Uhl, ancien député 
du Forum civique et ex-direc- 
teur de l'agence de presse 
CTK, a plaidé jusqu'au bout la 
maintien de la fédération tché- 
coslovaque, divisée en deux le 
1» janvier 1993. Par sa 
démarche, mercredi, il a voulu 
è la fois manifester son soutien 
aux Slovaques - «mais pas à 
leur gouvernement » - et 
dénoncer une loi tchèque qu'il 
juge « am/consmurionnef/e er 
antilibérale ». Contrairement à 
la République tchèque, ia Slo- 
vaquie reconnaît la double 
nationalité. 
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en politique, était devenu l'un des 
chantres de cette radicalisation, 
voyant la main des * services 
secrets » ou même du «KGB» der- 
rière les problèmes de la Bulgarie, 
voire derrière le présideuL 

Alors que la tension montait, ces 
dernières semaines, contre Jeliou 
Jelev, Blaga Dimitrova n'a appa- 
remment pas apprécié le soutien 
apporté publiquement au président 
il y a quelques jours par Catherine 
Lalumi&re. secrétaire générale du 
Conseil de l’Europe, en visite à 
Sofia. Mercredi, elle a sorti la lettre 
de son tiroir. 

' SYLVIE KAUFFMANN 

a ALLEMAGNE : Bouveaux 
incendies criminels contre des 
familles turques. - La police a 
signalé, mercredi 30 juin, trois 
nouveaux incendies criminels diri- 
gés contre des familles turques, à 
Cologne, Erbendorf et Ludwigsha- 
fen. L'attentat d’Erbendorf a fait 
deux blessés, dont une femme alle- 
mande enceinte intoxiquée par la 
fumée. - (AFP.) 

a AUTRICHE : une nouvelle lai 
pour réglementer l’immigration. - 
Une nouvelle loi réglementant les 


de notre correspondante 

Un système à l'anglaise, majo- 
ritaire uninominal à un tour, cor- 
rigé par une bonne dose de scru- 
tin proportionnel, voilà 
finalement la voie choisie par la 
Chambre des députés pour sa 
propre loi électorale. La copie 
doit maintenant passer devant le 
Sénat, où elle devrait être proba- 
blement amendée et revenir â la 
Chambre, avant d'&tre définitive- 
ment adoptée. Tout cela avant 
l'été, si l’on veut rester dans le 
cadre du calendrier annoncé au 
moment de la formation du gou- 
vernement de Carlo Azeglio 
Ciampi. Le gouvernement avait 
d’ailleurs reçu la confiance du 
Parlement sous cette condition 
expresse. 

Le découpage 
en Tf régions 

Le texte, dans son état actuel, 
est loin de faire runanimité. Il se 
voit reprocher - en particulier 
par le PDS - de ne pas favoriser 
les alliances, comme l’aurait fait 
un scrutin à deux tours. Avec, à 
la clé. le risque de retrouver 
encore une Chambre éclatée, sans 
majorité claire capable de gou- 
verner, mal profond dont a souf- 
fert la politique italienne depuis 


modalités de séjour des étrangers 
en Autriche entre en vigueur le 
I*» juillet pour enrayer l'afflux des 
immigrants clandestins. Des quotas 
d'immigration fixés chaque année 
par le gouvernement autoriseront 
20000 à 30 000 étrangers à s’éta- 
blir dans le pays. En «ras de besoin, 
le ministre des affaires sociales 
pourra accorder des permis saison- 
niers pour certains secteurs écono- 
miques (restauration, agriculture, 
etc.) de l’ordre de 7 000 personnes 
au maximum. La loi ne s'applique 
pas aux demandeurs d’asile, aux 


1 945, avec le système proportion- 
nel. 

Le projet iui-méme prévoit le 
découpage du pays en 473 cir- 
conscriptions électorales, élisant 
chacune un député à la majorité 
simple. 

Chaque électeur recevra cepen- 
dant deux bulletins de vote : l'un 
pour élire son député, l'autre 
pour accorder sa préférence â la 
liste d’un parti. 157 députés, soit 
un quart de l'effectif total, seront 
en effet élus à la proportionnelle 
sur des listes régionales. Le pays 
sera donc également divisé en 
27 régions électorales, différentes 
de la carte administrative, pour 
mieux refléter la réalité démogra- 
phique italienne. 

L'amendement surprise 
du MS J 

Pour pouvoir participer à la 
répartition de ces sièges, les par- 
tis en lice devront avoir obtenu 
au moins 4 % au niveau national. 
Quant au mode de répartition - 
et c’est là un des éléments les 
plus controversés du texte sous 
sa forme actuelle - il prévoit, 
dans chaque région électorale, 
une réduction iscorporo) a poste- 
riori du nombre de voix obtenues 
par la liste du parti qui a déjà 
remporté un siège avec le régime 
majoritaire. Cet ajustement - qui 
porte sur au moins 25 % des voix 
du candidat élu au scrutin unino- 
minal ^-est dicté par le souci de 
favoriser les petits partis. 


réfugiés de l’ex-Yougoslavie, aux 
artistes ni aux journalistes. - 
(AFP.) 

□ TURQUIE : la Suisse demande 
la levée de l’immunité diplomatique 
de trois membres de l'ambassade 
d’Ankara à Berne. - A la suite des 
incidents qui ont entraîné la mon 
à Berne d'un manifestant kurde, 
tué la semaine dernière par un 
garde de sécurité de l'ambassade 
de Turquie, la Suisse a demandé à 
la Turquie, mercredi 30 juin, la 


Petit grain de sable dans la 
mécanique d'un système techni- 
que et complexe, élaboré à grand- 
peine. les néofascistes du MSI 
ont réussi à faire approuver un 
amendement de dernière minute. 
En vertu de celui-ci. vingt dépu- 
tés devraient représenter les Ita- 
liens résidant à l’étranger. 

Au-delà des problèmes logisti- 
ques pour organiser ce vote, reste 
un dernier détail : où prend rait- 
t-on ces vingt sièges, alors que le 
nombre total d 'onorevoli est déjà 
fixé à 6 A0? Un point sur lequel 
les sénateurs vont devoir se pen- 
cher. ainsi que sur beaucoup 
d’autres. - (Intérim.) 


□ Avis favorable de 1a commission 
ad toc pour la levée de rimmanité 
parlementaire de Giulio Andreotti. 

- La commission ad hoc du Sénat 
a donné, mercredi 30 juin, un avis 
favorable à la levée de l’immunité 
parlementaire de l’ancien président 
du conseil démocrate-chrétien Giu- 
lio Andreotti. dans le cadre de 
l’enquête sur le meurtre, en 1979, 
du journaliste Mino Pecorelli ( le 
Monde du 1 1 juin). Le Sénat a déjà 
levé l’immunité parlementaire de 
M. Andreotti le 15 mai. pour une 
autre enquête qui porte sur des 
accusatious.de collusion avec la 
Mafia. - (AFP.) 


levée de l'immunité diplomatique 
de trois des membres de l’ambas- 
sade. - (AFP.) 

□Une dizaine de morts dans l’in- 
cendie d'un hôtel. - Dix ou onze 
personnes ont été tuées dans l'in- 
cendie - dont les causes sont 
encore indéterminées - d’un hôtel 
â Van (dans l’est du pays), dans la 
nuit du mardi 29 au mercredi 
30 juin. Vingt-sept autres per- 
sonnes. dont plusieurs étrangers, 
«mt été blessées. - (.iFP. AP, Reu- 
ter.) 
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Philippines : Fidel Ramos, un an après 


En dom mois, le président philippin a consolidé son pouvoir 
et cheréé à négocier avec les trois rébellions 


MANILLE 


de notre envoyé spécial 
En dépit de quelques attentats et 
d’enlèvements crapuleux - souvent 
opérés par un banditisme ayant 
partie liée avec une police corrom- 
pue que le pouvoir s'efforce de 
reprendre en main - la première 
année de présidence de Fidel 
Ramos - élu en mai 1992 à une 
faible majorité (23,6 %) et intro- 
nisé le 30 juin 1992 - a vu nn 
retour des Philippines à une paix 
civile relative. 


Commandant de la gendarmerie 
sous Ferdinand Marcos, puis l’un 
des chefs de la rébellion militaire 
qui - autant que le soulèvement 
populaire - entraîna, en 1986, la 
chute du dictateur, enfin tuteur de 
«Cory» Aquino (I986-L992), Fac- 
tuel chef de l’Etat a consacré la 
première année de son pouvoir à 
consolider ses assises et élargir ses 
alliances : ayant réussi à faire dési- 
gner des hommes de confiance à la 
présidence d’une Assemblée et d’un 
Sénat qui, dans un régime de sépa- 
ration des pouvoirs à l’américaine, 
peuvent paralyser l’exécutif, il sem- 
ble désormais bien tenir les rênes. 


de la commission chargée de dres- 
ser un programme de réconcilia- 
tion nationale assorti d’une amnis- 
tie générale. Juriste èt femme & 
poigne, M" Yorac est très respec- 
tée. «Je m'emploie à donner une 
chance au dialogue », nous dit-die. 
Elle doit soumettre un «plan de 
paix» au chef de l’Etat le jeudi 
l<r juillet. Ce texte doit comporter 
une amnistie « immédiate et incon- 
ditionnelle... Il ne sera pas néces- 
saire de faire serment d 'allégeance. 
Il ne sera pas nécessaire de rendre 
les armes », a expliqué M™ Yorac. 
Les rebelles la créditent en général 
de bonne volonté. 


La fatigue 

de la guérilla marxiste 


La présence d’anciens officiers 
dans les instances comme dan* les 
coulisses du pouvoir signale, par 
ailleurs, une évolution dans la ges- 
tion des affaires : die tend â rap- 
procher les Philippines des 
«modèles» indonésien ou thaïlan- 
dais. Ici, néanmoins, d’importants 
contrepoids existent : en particulier 
une presse qui compte parmi les 
plus libres d’Asie (souvent même 
débridée). Autre différence nota- 
ble : l’année est loin de constituer 
une machine politique 

Ayant ainsi rétabli la stabilité 
politique, condition du redresse» 
ment d’une économie malade, 
M. Ramos a amorcé un processus 
de négociation avec les trois insur- 
rections qui troublent l'archipel. 
Les discussions progressent avec les 
«soldats perdus»' du RAM (jeunes 
officiers), qui avaient tenté plu- 
sieurs putschs contré l'ancienne 
présidente «Cory» Aquino. 

Et les rébellions communiste et 
musulmane, qui affectent le pays 
depuis des lustres, semblent en 
recul. Parmi les facteurs qui don- 
nent consistance à la politique du 
président Ramos figurent la nomi- 
nation de Haydee Yorac à la tête 


INDE 

Incinération forcée 
d’un gourou 


Malgré l'opposition de con- 
tâmes de personnes, cinq mille 
policiers ont confisqué mardi 
29 juin le corps d’un gourou 
mort depuis cinquante-cinq 
jours que ses fidèles refusaient 
d'incinérer, affirmant qu’il était 
entré en transe. 

La bataille a eu lieu autour 
d*un ashram (ermitage) da la 
banlieue de Calcutta oh la 
dépouilla de Thakur Balak 
Brahmachari - gourou de per- 
sonnalités indiennes, dont la 
secte, Sentan Dal, revendique 
quatre-vingt-dix millions 
d'adeptes da par le monde - 
était gardée par des fidèles 
dans une chambra fraîche. Une 
loi exige l'incinération ou l'inhu- 
mation des corps dans les 
vingt-quatre heures du décès. 
Le gourou a été brûlé mercredi 
sous protection pottoère sur 
les bonis du Gange. - (AP.) 


L’effondrement du régime sovié- 
tique a accentué l’isolement du 
Parti co mmunis te (PCP); elle a 
aussi provoqué en son sein de 
fortes divergences en matière de 
stratégie, d'organisation et de 
vision de l'avenir du socialisme, 
lesquelles se répercutent sur la lutte 
armée. Ainsi, même en ce pays qui 
est Ton des derniers au monde où 
se poursuit une guérilla marxiste 
(elle a été lancée à la fin des 
années 60), la fatigue de la guerre 
se fait sentir : la Nouvelle armée 
du peuple (NPA) a perdu bon 
nombre de ses membres (de 25 800 
combattants en 1988, elle n’en 
compte plus que 1 1 000) ; et elle 
□'est plus sur ['offensive. 

Le Parti communiste est écartelé 
entre ses tendances ; une minorité 
est favorable à la poursuite de l’in- 
surrection urbaine (voie dite «nica- 
ruguéienne»): le retour à la 
« guerre populaire », modèle 
maoïste, a ses partisans - dont 
José Maria Sison, fondateur et pré- 
sident du PCP, en exil en Hol- 
lande, téélü eû juîBef lors a'un plé- 
num auquel assistaient huit des 
quarante-quatre membres du 
comité central; et une «nouvelle 
gauche » qui condamne les 
méthodes «staliniennes» da PCP 
et n’exclut pas la lutte dans le 
cadre parlementaire. 

Ce dernier groupe, mené par 
Ricardo Reyes, ex-secrétaire géné- 
ral du PCP, menace de faire scis- 
sion. Ramulo Kintanard, ancien 
chef de la NPA, est également en 
opposition ouverte avec José-Maria 
Sison. Celui-ci risque la révocation 
de son permis de séjour en Hol- 
lande : les autorités de Manille, 
agacées par ses prises de position, 
voudraient s’en débarrasser, et font 
valoir que sa vie n’est plus en dan- 
ger. Sur le terrain règne une réelle 
confusion : les comités régionaux 
de Manille, de Mindanao et des 
Vïsayas ignorent les directives de 
Sison. Seuls ceux de Luzo n lui sont 
fidèles. 


Un éclatement du PCP serait le 
« pire des scénari et les protago- 
nistes du débat Interne en sont 
conscients», estime Satur Ocampo, 
Fun des dirigeants du Front démo- 
cratique national (FDN), organisa- 
tion dans la mouvance du PCP, 
qui fait partie du petit nombre de 
détenus politiques libérés (dans son 
cas, faute de preuve). Six cents 
sont encore en prison. 

L’abrogation des dispositions 
anti-communistes de -1957, annon- 
cée en septembre, revient & légali- 
ser le PCP. Mais «les circonstances 
politiques ne se prêtent pas à ce 
qu’il sorte de la clandestinité : pen- 
dant six ans, le gouvernement 
Aquino a poursuivi us communistes 
pour des crimes de droit commun, 
rappelle M. Ocampo. U faut certes 
désormais engager d’autres formes 
de lutte mais il n'y a pas de raison, 
pour l’instant, de renoncer aux 
armes», dit-iL 

En septembre, A La Haye, le 
FDN a accepté d'entamer des 
négociations avec Manille. En 
1986, aucune condition concrète 
n’avait été mise aux pourparlers 
avec le gouvernement Aquino, qui 
se traduisirent par un cessez-le-feu 
mais furent sans lendemain. Cette 
fois, un accord préalable (toit inter- 
venir sur plusieurs questions 
(réformes socio-économiques, 
droits de l'homme, etc.) Le gouver- 
nement s'était donné jusqu’au 
30 juin pour foire des propositions. 


Glaive»), pourrait- entraîner la 
rébellion sur la voie de la «guerre 
sainte», avivant les antagonismes 
avec les chrétiens, comme ce fut le 
cas au début des années 70. 


Pour le professeur Asiri Abuba- 
kar, doyen de rînstitut des études 
asiatiques à l'université des Philip- 
pines, U est encore trop- tôt pour 
pronostiquer une telle évolution. 
L'entrée en scène du groupe Abu 
Sayaff, qui avait pris en otage un 
prêtre espagnol (le Monde du 
14 mai), complique néanmoins une 
équation déjà complexe. Aux com- 
battants du MNLF, estimés à 
douze mille hommes, et A ceux du 
MLIF, s’ajoutent en effet, un mil- 
lier de «soldats perdus» devenus 
des bandits rançonneur*. 

Ces organisations rivalisent, 
mais sont néanmoins liées par des 
relations familiales. S'y- ajoutent Us 
multiples groupes rassemblés 
autour des grandes féodalités 
musulmanes qui ont traditionnelle- 
ment dominé Mindanao et pactisé 
avec tous les pouvoirs, avec L'uni- 
que souci de conserver leurs privi- 
lèges. Manille s’appuie sur elles 
pour concrétiser une politique 
d'autonomie restreinte accordée 
par référendum en 1989 - une 
autonomie en «peau de Léopard»-- 
qui concerne les provinces de 
Lanao del Sur et Maguindanao, 
ainsi que les îles de Sulu et Tawi 
Tawi. 


AFRIQUE 


BURUNDI : victoire da parti dn président élu Mekhior Ndadaye 


Les élections législatives confirment 
l’arrivée an pouvoir de la majorité hntne 


Les élections législatives, organi- 
sées mardi 28 juin, confirment la 
prise de pouvoir démocratique de 
l'ethnie majoritaire hutue, avec la 
large victoire du parti du président 
élu Melchior Ndadaye. Selon les 
résultats partiels publiés mercredi, 
le Front pour la démocratie au 
Burundi. (FRODEBU). semble 
assuré de remporter soixante-cinq 
des quatre-vingt-un sièges de la 
nouvelle Assemblée nationale. 


Les seize autres sièges reviennent 
& l’ancien parti unique, l’Unité 
pour le progrès .national 
(UPRONA) du major Pierre 


Buyqya, battu par M. Ndadaye lors 
telle du 


de l’élection présidentic 
1 er juin qui, pour la première fois 
depuis l’indépendance eh 1962, a 
porté un Hutu & la tète de-FEtat. 
Les quatre autres partis en lice 
n’ont pas réussi A' passer la barre 
des S % de aiffrages nécessaires au 
niveau national pour avoir, des 


AFRIQUE DP- SUD : les Bégoriations sur l'avenir dn pays 

Compromis 

sur le processus constitutionnel 


Des fondamentalistes 
parmi ks musulmans 


Le 30 juin, c’était aussi la date 
fixée pour renouer le dialogue 
entre Manille et les séparatistes 
musulmans, A la suite de pourpar- 
lers exploratoires qui ont eu lieu 
, en avril A -Djakarta. Après des 
' années de câline précaire, Minda- 
;nao;-ïa seconde -He de FarchipeL 
Uiéâtre depuis” 1970 d’un soulève- 
ment qui fit vingt-cinq mille morts, 
connaît un regain de tension. 

Alors que jusqu'à présent cette 
rébellion menée par le Front natio- 
nal de libération Moro (MNLF) et 
un groupe dissid e nt, le Front Moro 
de libération islamique (MLIF), 
avait un caractère politique «clas- 
sique», une nouvelle force pourrait 
constituer le fer de lance d'un 
mouvement fondamentaliste. Elle 
s'est constituée A Basilan. autour 
d’un jeune prédicateur formé au 
Proche-Orient, Abubakar Abdura- 
jak JanjalanL Son groupe, Abu 
Sayaff («Celui qui tient le 


Le Front Moro demande un 
retour aux accords de Tripoli de 
1976, qui prévoyaient l'autonomie 
pour treize provinces. Bien que les 
musulmans y soient désormais en 
minorité, le MNLF aigue de leur 
e légitimité» de premiers occupants 
de Mindanao, victimes de l’arrivée 
en masse de chrétiens et souvent 
dépossédés de leurs t er res. L’acoord 
de Tripoli ne fut jamais soivi d’ef- 
fet, et un nouveau cessez-le-feu est 
intervenu en 1986 après une ren- 
contre entre Nur Misuari, chef en 
exfl’ dnrMNLF, et «Cory»' Aquino. 

Mais i la sait&dU'réf&endiimfet 
d’élections dans les provinces auto- 
nomes le 25 mars, le MNLF, qui 
rejette ces consultations, estime 
que le cessez-le-feu est rompu. Nur 
Misuari est pourtant incité à 
renouer le dialogue afin de renfor- 
cer sa position de seul interlocu- 
teur de Manille aux yeux de la 
Conférence de roiganisation isla- 
mique (OCI). Sur le terrain, en 
revanche, son pouvoir est contesté 
par les nouvelles forces radicales. 


Une Assemblée constituante sera 
bien élue en Afrique du Sud lors 
des premières élections démocrati- 
ques prévues pour avril 1994, mais 
celle-ci ne sera pas entièrement 
souveraine. Cest ce qui ressort du 
compromis auquel sont parvenues 
mercredi 30 juin les vingt-six. for- 
mations politiques engagées dans 
les négociations sur l’avenir -dn 
pays. Cette assemblée sera liée par 
les principes constitutionnels, 
concernant les pouvoirs et le 
découpage géographique des 
régions, qu’auront arrêtés les négo- 
ciateurs avant le scrutin. 


-Ces principes auront force de loi 
pour les futurs élus, et une Cour 
constitutionnelle sera chargée de 
les foire respecter, selon la résolu- 
tion adoptée par les négociateurs. 

. D’autre part, une Constitution 
pour la période de transition, c’est- 
à-dire jusqu’à l’adoption, dan* plu- 
sieurs années, d’une Constitution 
définitive, sera rédigée par un 
comité technique. Le ministre du 
développement constitutionnel, 
Roelf Meyer, a émis le vœu qu’un 
accord .sur cette. Constitution 
. transitoire soit couda d’ici A la mi- 
août - (AFP, Reuter,) 


PHILIPPE PONS 


P- «Le Mon de-r Economie » du 
22 juin a publié un dossier sur 
l'économie philippine. 


□ ANGOLA : le Malien Alfonne 
Bhmdln Beye nosveas représentant 
spécial de l’ONU. - Le nouveau 
représentant spécial au secrétaire 
général des Notions unies en 
Angola, Alioune Blondis Beye, a 
pris, mercredi 3<Tjünt ses fonc- 
tions en se déclarant décidé «à 
mettre fin à la guerre » dans l’an- 
cienne colonie portugaise. (Reuter.) 


droit commun - meurtres et vols - 
. et certains avaient été . condamnés à 
la prison i vie; a indiqué un res- 
ponsable de l'établissement en pré~ 

pçsonnfert ont été blessés. - 
.(AFP) ■ . ^ 


□ NIGERIA : des manifestants 
libèrent cent quanta te- quatre pri- 
sonniers. - Des manifestants pro- 
testant contre l’annulation de 
réfection présidentielle du 12 juin 
ont libéré, mercredi 30 juin, cent 
quarante-quatre prisonniers déte- 
nus A la prison Agodi A Ibadan 
(140 km au nord de Lagos), selon 
l'agence de presse officielle. La plu- 
part de ces détenus avaient été 
emprisonnés pour des délits de 


a ZAMBIE : l'opposition appelle A 
la désobéissance dvile. - Les trois 
principaux partis d'opposition ont 
appelé, mercredi 30 juin, la popu- 
lation A la désobéissance civile à 
partir du U juilfet pour protester 
contre le projet gouvernemental 
d’austérité économique. Le Parti 
national unifié de F Indépendance 
(UNI P, ancien parti unique), le 
Parti démocratrique unifié (UDP) 
et le Parti travailliste (LP) ont 
annoncé lors d’nn meeting qu’ils 
avaient formé un «Front unifié» 
et ils ont appelé A des. grèves et 
manifestations. - (AFP.) 


□ NÉPAL : nouvelle journée d'ac- 
tion communiste le 4 juillet. - 
L'Union marxiste léniniste (UML), 
principal parti communiste du 
Népal, a annoncé une nouvelle 
journée d’action & Katmandou 
pour le 4 juillet. Une précédente 
grève, le 25 juin, avait dégénéré 
dans les jours suivants : des tirs de 
la police contre des bandes de 
jeunes gens qui attaquaient des 
édifices publics ou pillaient des 
boutiques ont fait au moins dix 
morts. L’UML entend obtenir du 
gouvernement de G. P. Ko ira la 
(Parti du Congrès) qu'il rouvre une 
enquête, sous l’égide de la Cour 
suprême, â propos de la meut dans 
un accident de voiture, en mai, de 
son secrétaire général Madan 
Bhandari. - (UPI.) 


A TRAVERS LE MONDE 


CAMBODGE 


Les Khmers rouges 
souhaitent être incorporés 
dans l'armée nationale 


A la surprise générale, les 
Khmers rouges ont informé l’ONU 
qu’ils désiraient rejoindre t'armée 
nationale du nouveau gouverne- 
ment cambodgien issu des élec- 
tions de mai. Os ont de même pro- 
posé d'ouvrir aux «casques bleus a 
les quelque 20 % du territoire 
cambodgien qu’ils contrôlent, a 
annoncé mercredi 30 juin le porte- 
parole militaire des Nations unies. 


Les Khmers rouges commandent 
è quelques milliers d’hommes 
armés (de six mille è dix mille). 
Leurs dirigeants ont rencontré 
mercredi le chef mffitaire de l’Au- 
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torité provisoire de l’ONU au Cam- 
bodge (APRONUC), le générai aus- 
tralien John Sanderaon. Le 
représentant des Khmers rouges 
en Chine, Chan Youran, est arrivé 
jeudi 1- juillet A Phnom-Penh pour 
y négocier le très prochain retour 
du président des Khmers rouges. 
Khieu Sampan avait quitté (a capi- 
tale le 13 avril, en un geste de 
rupture avec l'APRONUC. 

La Constituante a, par ailleurs, 
approuvé jeudi la composition du 
gouvernement provisoire, copré- 
sidé par le premier ministre sortant 
Hun San (néo-communiste) et le 
prince Ranariddh, chef du FUNCJN- 
PEC (royaliste), vainqueur des élec- 
tions. La veille, comme l'Assem- 
blée tenait sa première séance de 
travail, le drapeau rouge et bleu de 
la monarchie a, pour la première 
fois depuis 1970, date de l’évic- 
tfon de Norodom Sîhanouk, flotté' 
sur Phnom-Penh. - (AP, UPI.) 


(e ministère des transports pour 
que de provisoires ces mesures 
deviennent définitives. - (AFP, 
APJ 


MOZAMBIQUE 

■Le président Chissano 
en visite en France 


HAÏTI 

Le médiateur de i'ONU 
affirme que les négociations 
de New-Ÿork auraient abouti 


GRANDE-BRETAGNE 

Mesures antiterroristes 
renforcées dans la City 


La police britannique va mettre 
en place, A partir de la fin de cette 
semaine, à titre expérimental, un 
cordon de sécurité autour da la 
City pour prévenir les actes terro- 
ristes de J’IRA, notamment les 
attentats è la voiture piégée 
comme ceux qui ont eu lieu 
en avril 1992 et 1993. Ce cordon 
de sécurité, composé de barrages 
fixes, remplacera les barrages 
volants qui protègent actuellement 
ce haut lieu de la finance et des 
effares. Dans la même temps, des 
'négociations sa poursuivent avec 


L’espoir d’une solution pro- 
chaine de i’interminebie crise haï- 
tienne est apparu, mercredi 
30 juin, après l'annonce par ie 
médiateur de I’ONU, Dante 
Caputo, que dee accords sur «cer- 
tains éléments essentiels » étaient 
conclus. «Cela est ma demidre 
chemise et je n’ai pas l’habitude 
de mettre la même deux jours de 
suite», a déclaré M. Caputo au 
début d’une conférence de presse 
improvisée è Govemors Isiand, è 
N ew-Y ork, où se déroulent depuis 
diman che tes pourparlers entre le 
président Jean-Bertrand Aristide et 
les représentants du régime en 
Rf 8 “ à . Port-au-Prince (/e Monde 
du 29 juin). 


Aucune indication n'étatt immé- 
diatement disponible sur le 
contenu des accords annoncée par 

!™„2î pUt0 ’ pourparlers ont 
tourné jusqu la autour des condi- 
ttons pour la mise è l’écart du 
inspirateur du 
ccupcTEiat de septembre 1991 et 
“Wtoff Père Aristide eu pou- 
v«r. La démission de tout le haut 
commandement de l’armée haT- 

ex *9 ôe P" te 
ôraAnatide. Ce dernier pourrait 
en edrange nommer sans entravas 

«? , &- q Æ./ 9mplac8rsit 


Le président du Mozambique, 
Joaquhn^ Chissano, devait arriver 
jeudi 1“ juillet en France pour une 
visite au cours de toquade il évo- 
quera la mise en œuvre de l'ac- 
cord général de .paix dans son 
pays, a déclaré mercredi to.porte- 
parole du ministère français des 
affaires étrangères. 

M Chissano, en provenance de 
Londres, rencontrera notamment 
François Mitterrand, Edouard BaHa- 
dur, ainsi que les ministres des 
affaires étrangères, Alain Juppé, 
de la coopération, Michel Ftousain, 
® * intérieur, Chartes Pasqua et le 
directeur général da l’UNESCO, 
Federico Mayor. Il devrait quitter 
Pans samedi matin pour Maastricht 
aux Pays-Bas. 

Le porte-parole du Quai d'Orsay 
a rappelé que la France avait été 
a observateur » lors des négocia- 
tions qui ont abouti te 4- octobre 
1992 à Rome è l'accord général 
de paix au Mozambique,, en souli- 
gnant que l'application de cet 
accord rencontrait « quelques diffi- 
cultés». - (AFP.) , 


□ IRAK : coa fiimati oa de la déten- 
tion dfan Français. - L'ambassade 
de Russie en Irak, chargée des 
intérêts fiançais, a confirmé, jeudi 
}- juillet, qu’un Français, Jean-Luc 
Barrière, était détenu à la prison 
d’Abou-GUraib, près de Bagdad, 
pour entrée illégale en Irak (le 
Mo nde du 1» juillet). L’ambassade 
na cependant pas fourni de détails 
surseï conditions de détention. - 

(AFP.) - 
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Bas. Le processus 'de démocratisa- 
tion au Burundi, lancé par le major 
Buyoya après sa prise de pouvoir 
en septembre 1987, s’achève donc 
sur un bouleversement complet da 
rapports de forces politico-ethni- 
ques dan* un pays jusqu’alors lar- 
gement dominé par sa minorité 
tut s Le, alors que les Hntus repré- 
sentent plus de 80 % de la popula- 
tion. 

Cette « révolution » .qui s’est 
'déroulée dans le calme doit beau- 
coup à la «thérapie d'unité» appli- 
quée par le major. Buyoya, crédité 
d'une politique exemplaire même 
par sa adversaires. JEDe doit aussi 
aux déclarations apaisantes de 
M. Ndadaye, qui s'est engagé à 
« guérir les Burundais île leur mala- 
die ethnique». Immédiatement 
après son élection, U avait annoncé 
qu'il désignerait un chef de gouver- 
nement tutsi. - (AFP.) . 
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Motion de censure en réponse à l’engagement de la responsabilité du gouvernement sur la loi de privatisation 


à la 


L’opposition vent marquer son hostilité 
politique économique et sociale de M. Balladur 


Edouard Balladur n’aura pas maintenu 
le suspense bien longtemps. 
Quel ques heures après avoir obtenu l'auto- 
risation du conseil des ministres, mercredi 
30 juin, le premier ministre engageait, 
devant les députés, la responsabilité du 
gouvernement, au titre de l'article 49 ali- 
néa 3 de la Constitution - qui permet 
Padoption d’un texte sans vote, sauf dépôt 
d'une motion de censure dans les vingt- 
quatre heures, - sur le projet de loi de 
privatisation adopté par le Sénat et assorti 
de vingt-deux amendements. 

Recourir à une telle procédure quand on 
dispose d’une majorité aussi confortable 
que celle de l'actuel premier ministre 
méritait une explication. M. Balladur 
invoqua les quelque 3 800 amendements 
déposés par les socialistes et les commu- 
nistes sur le projet de loi de privatisation 
« bloquant ainsi le processus législatif A 
l'issue du conseil des ministres, M. Sar- 
kozy, porte-parole du gouvernement, avait 


insisté sur la nécessité de «disposer le plus 
rapidement possible du texte sur les privati- 
sations» afin de ne pas inquiéter les sous- 
cripteurs de l’emprunt Balladur, dont elles 
sont la contrepartie. 

U est vrai que depuis hindi l'opposition 
utilisait tous les moyens dilatoires que lui 
offrait le réglement de l'Assemblée pour 
retarder l’examen du texte avant la fin de 
la session parlementaire ordinaire ie 
30 juin à minuit. Très en forme, elle y 
avait assez bien réussi puisque mercredi la 
discussion générale n’était toujours pas 
entamée. 

L’examen du texte aurait pu avoir lieu 
dans le cadre de la session extraordinaire, 
mais il semble bien que M. Balladur n’ait 
pas souhaité un débat qui provoquait des 
divergences dans sa majorité. Charles Mil- 
lon, président du groupe UDF de r Assem- 
blée nationale, ne s’est d’ailleurs pas privé 
de déclarer, leudi matin sur RTL, qu'il 
* aurait préféré qu'on aille jusqu'au bout 


du débat » car h c'est un grand débat que la 
France méritait ». 

Dès l’annonce de l'utilisation du 49-3, 
qui avait provoqué la fureur de l'opposi- 
tion en séance, Martin Malvy, président 
du groupe socialiste de l’Assemblée, s’était 
élevé avec vigueur contre une procédure 
«sans précédent dans l’histoire parlemen- 
taire», qui retirait la parole à l'opposition, 
mais aussi «à ceux de la majorité qui 
avaient souhaité s’exprimer sur ce sujet» 
afin d’éviter les * dissonances », 

J\L Séguin : 

les droits de ia minorité 

Dans la foulée, M. Malvy annonçait 
l’intention du PS de déposer une motion 
de censure sur la politique économique et 
sociale du gouvernement et sur le respect 
des droits du Parlement. Le débat devrait 
avoir lieu lundi 3 juillet. Ironie du sort : 
l'annonce du recours au 49-3 par M. Bal- 


ladur était intervenue quelques instants 
après le discours de bilan de fin de session 
prononcé par le président de l'Assemblée 
nationale. 

Philippe Séguin y rappelait le droit d'ex- 
pression de l'opposition : «Je connais 
moi-méme, pour avoir été dans la minorité 
et en avoir fait usage, le caractère irrem- 
plaçable du droit d’amendement comme 
moyen d'expression de cette minorité », 
s'attirant ainsi les applaudissements des 
socialistes. « Mais . avait-il rappelé, l'exer- 
cice de ces droits a toutefois deux limites : 
le règlement dont je suis le gardien; la 
bonne tenue de nos débats et la dignité de 
notre assemblée dont chacun est comptable 
devant le pays . .* 

Dans son intervention, Philippe Séguin 
devait également, en souhaitant l'amélio- 
ration des méthodes de travail parlemen- 
taire (par l’institution d’une session uni- 
que de neuf mois notamment), émettre 
certaines critiques : « Il n'est guère admis- 


sible que. par l'effet de dépôts tardijs. les 
commissions ne puissent donner leur avis 
sur des amendements dont certains peuvent 
être d'une très grande portée et même sus- 
citer, comme l'actualité récente l'a montré, 
des controverses qui pourraient sans doute 
être évitées par un examen plus appro- 
fondi». Une allusion à peine voilée à 
P« amendement Marsaud». 

Enfin, le président de l'Assemblée a rap- 
pelé la fonction de contrôle et de préven- 
tion du Parlement en matière de régies 
communautaires : «Il nous revient d'appré- 
cier la conformité des projets d'actes com- 
munautaires aux intérêts de notre pays, de 
dénoncer si nécessaire le caractère superflu 
de certaines réglementations... » Une décla- 
ration qui iui valut les applaudissements 
sur les bancs du RPR mais aussi de la part 
des communistes et de Jean-Pierre Chevè- 
nement. 


Les cessions aux étrangers hors CEE 
des titres des sociétés privatisées seront limitées à 20 


o 


Pour satisfaire sa majorité, 
bâillonnée elle aussi par l’utilisa- 
tion de l’artide 49 alinéa 3 de la 
Constitution, le gouvernement a 
accepté de modifier, par vingt-deux 
amendements, le projet de loi de 
privatisation, adopté au Sénat, sur 
lequel U engage sa responsabilité. 
Ces amendements, qui émanent du 
gouvernement lui-même ou des 
députés, portent sur quatre points 
principaux : 

• La compétence de la commis- 
sion de la privatisation est élargie & 
révaluation des entreprises sou- 


de la session 

La conférence des présidents 
de l'Assemblée nationale a fixé, 
mercredi 30 juin, le calendrier 
des travaux de la session extra- 
ordinaire qui s’est ouverte jeudi 
matin 1 r juâiet et devrait durer 
jusqu'au 13 juillet. Philippe 
Séguin, président de l’Assem- 
bJée, a indiqué mercredi que la 
matinée du 12 juillet avait été 
laissée ouverte, pour le cas où 
le Congrès se réunirait è Ver- 
sailles pour la révision de la 
Constitution. 

L'ordre du jour fixé par décret 
présidentiel ne comporte pas 
l'aménagement de la loi Falloux 
sur l’aide aux écoles privées, le 
président de la République 
s'étant opposé i son inscrip- 
tion. Il comprend en revanche 
les textes suivants : proposition 
de loi réformant la nouvelle pro- 
cédure pénale; projets de loi 
sur (e report de la date d'entrée 
en vigueur du code pénal ; sur 
les pensions de retraite et la 

EN BREF 

□ Jean-Pierre Raffarin place 
M. Barre au «centre de gravité de 
HJDFhJ - Commentant les 
récentes déclarations de Raymond 
Barre sor la politique économique 
de la Fiance, Jean-Pierre Raffarin, 
porte-parole de l’UDF, a estimé, 
mercredi 30 juin, que l’ancien pre- 
mier ministre se situe au «centre 
de gravité de VUDF» et qu’il y a 
«une grande cohérence» entre 
M. Barre et M. Giscard d’Estaing. 
«M. Barre, qui reste pour l'UDF 
« Monsieur Rigueur », fait réflé- 
chir ; a-t-il ajouté, quand il appelle 
à faire preuve de plus de souplesse 
dans la politique monétaire et bud- 
gétaire. Il y a dans la aise actuelle 
une dimension nouvelle, qui modi- 
fie certains raisonnements écono- 
miques.» 

□ La popularité de MM. Mitter- 
rand et Balladur en hausse. - 
Selon un sondage BVA publié 
dans Paris-Match, les cotes de 
popularité du président de la 
République et du premier minis- 
tre, dans une mesure moindre, 
sont en augmentation. François 
Mitterrand obtient 46 % d’opi- 
nions favorables (41 % en mai) et 
“onanl Balladur en totalise 59 % 
(57 % en mai). Un nombre crois- 


mises à des opérations dîtes de 
« respiration », quand leur chiffre 
d’affaires annuel est supérieur i 
2,5 milliards de francs ou leurs 
effectifs supérieurs à 2 500 per- 
sonnes. Pour les entreprises de 
taille plus modeste, la consultation 
de la commission est facultative. 

• L’action spécifique, qui 
accorde certaines prérogatives au 
gouvernement dans les entreprises 
à privatiser, quand la protection 
des intérêts nationaux l’exige, est 
étendue aux filiales de sociétés 
publiques en cas de «respiration». 


* 0 . ... L-y.-- 

du jour 
extraordinaire 

sauvegarde de la protection 
sociale; sur la transparence des 
prix du gaz et de l'électricité ; 
sur les pupilles de la nation ; sur 
la révision de la Constitution; 
sur les privatisations; sur ie 
code rural; convention sur la 
conciliation et l'arbitrage au sein 
de la CSCE; accords CEE-Po- 
logne et CEE-Hongrie; proposi- 
tion de loi sur les droits des 
artistes interprètes et des pro- 
ducteurs de phonogrammes; 
proposition de loi sur l'ensei- 
gnement supérieur; projets de 
loi sur l'emploi et l'apprentis- 
sage ; sur ie statut de la Banque 
de France; sur ia société par 
actions simplifiée ; sur le code 
de la consommation; sur la 
maîtrise de l'immigration ; sur le 
règlement définitif du budget 
1991 ; sur les contrôles d’iden- 
tité ; convention entre l'Etat et 
la Banque de France; protocole 
sur la protection du Rhin. 


sant de Français manifeste un 
mécontentement sur la façon dont 
le pays est gouverné : 57 % contre 
53 % le mois précédent Ils restent 
33 % à être satisfaits. Enfin, * le 
meilleur candidat pour représenter 
la droite en cas d'élection présiden- 
tielle» est M. Balladur qui, avec 
un score de 33 %, devance large- 
ment Jacques Chirac (19 %). 

□ Les parlementaires européens 
d’extrême droite ne se réuniront 
pas i Dublin. - Selon le Times et 
le Guardian du 1» juillet, le 
groupe technique des droites euro- 
péennes présidé par Jean-Marie Le 
Pen au Parlement de Strasbourg 
ne pourra se rendre i Dublin 
(Irlande) du 5 au 9 juillet pour 
tenir la réunion qu’il organise, 
chaque mois, dans un pays diffé- 
rent de la Communauté. Après le 
Sheraton d’Edimbourg (Ecosse), 
c’est l’hôtel irlandais qui avait été 
pressenti ponr accueillir la dou- 
zaine de parlementaires européens 
d’extrême droite qui s’est désisté. 
Le mois dernier, le déplacement 
de ce groupe à Corfou (Grèce) 
avait suscité de nombreuses pro- 
testations. 


Par exemple, si le gouvernement 
souhaite privatiser Thomson-CSF, 
filiale de Thomson SA, il peut 
décider d’y instituer une action 
spécifique. 

• Les investisse urs étrangers 
non membres de la CEE ne pour- 
ront acquérir plus de 20 % des 
titres au moment de la privatisa- 
tion. Cet amendement présenté par 
le groupe UDF s’applique aux ces- 
sions sur le marché comme aux 
cessions de gré à gré. Mais, précise 
l’amendement, «Ü peut être admis 
que les cessions de titres intervenant 
dans le cadre d’un accord de coopé- 
ration industrielle, commerciale ou 
. financière jte.&iept pas décomptées 
dans cette limite». Cette exception 
a été imposée par l’existence de 
• l’accord entre Renault et Volvo qui 
prévoit l’entrée du suédois à hau- 
teur de 25 % dans le capital du 
constructeur automobile. La limite 
de 20 % ne peut s’appliquer aux 
investisseurs de la CEE sous peine 
d’être considérée comme discrimi- 
natoire. 

Le gouvernement a accepté de 
réintroduire cette limite de 20 %, 
existant dans la loi de privatisation 
de 1986, pour tranquilliser une 
partie de sa majorité, qui craint 
que l’indépendance nationale ne 
soit menacée par la cession de cer- 
taines entreprises publiques straté- 
giques, comme dans l’armement ou 
l’aéronautique. Cette disposition 
n’est applicable qu’au moment de 
la mise en vente de l’entreprise. 
Les échanges de titres qui inter- 
viennent après la privatisation ne 
permettent plus de contrôler, et a 
fortiori d’imposer, le maintien de 
ce quota de 20 %. 

m L’information du Parlement 
est améliorée. Le Sénat a institué 
la présentation par le gouverne- 
ment, au moment de l’examen du 
projet de loi de finances, d'un rap- 
port annuel sur la mise en œuvre 
des privatisations. Les députés ont 
souhaité que ce rapport précise le 
montant et futilisatioa des recettes 
tirées des privatisations. Le docu- 


La commission des lois dn Sénat 
supprime F« amendement Marsaud» 


La commission des lois du Sénat 
a adopté, mercredi 30 juin, un 
amendement au prcjet de loi sur la 
maîtrise de l'immigration, destiné 
â remplacer T« amendement Mar- 
saud», adopté le 17 juin par l’As- 
semblée^ nationale et désapprouvé, 
le 22 juin, à la demande de 
M" 1 Veil et de M. Méhaignerie Ue 
Monde des 22, 23, 24 et 25 juin). 
Le nouvel amendement présenté 
par Paul Masson (RPR, Loiret), 
rapporteur de la commission, est 
ainsi libellé : <r En dehors de tout 
contrôle d'identité, les personnes de 
nationalité étrangère doivent être en 
mesure de présenter les pièces ou 
documents sous le couvert desquels 
elles sont autorisées à circuler ou 
séjourner en France, à toute réquisi- 
tion des officiers de police judi- 
caire» (nos dernières éditions du 
1« juillet). 

La nouvelle rédaction revient en 
fait à supprimer 1* « amendement 
Marsaud» et à rétablir les disposi- 
tions antérieures. Seule précision 
nouvelle : les contrôles de la régu- 
larité des séjours pourront s’effec- 
tuer en dehors de la procédure des 
contrôles d’identité. Ces contrôles 


visent toujours les personnes présu- 
mées étrangères, mais les sénateurs 
ont abandonné l’idée de préciser 
les facteuis déterminant la qualité 
d’étranger, comme tentait de le 
faire l’amendement décrié. Celui-ci 
autorisait en effet la police à effec- 
tuer des contrôles d'identité en se 
fondant sur «tout élément permet- 
tant de présumer de la qualité 
d'étranger, à l’exception de toute 
appartenance raciale v. Les séna- 
teurs ont préféré abandonner cette 
définition qui avait soulevé le 
courroux de l’opposition et de 
deux ministres d’Etat. 

M. Masson a justifié la nouvelle 
rédaction de l’amendement eu 
expliquant à l’Agence France 
Presse que désormais «on ne 
demandera pas à une personne 
étrangère son identité, mais on véri- 
fiera son titre de séjour». Michel 
Dreyfus-Schmidt (PS, Territoire de 
Belfort) a estimé que «l'ambiguïté, 
du texte n'était pas levée». « Pour 
réclamer un titre de séjour», a-t-il 
souligné, «on se basera toujours sur 
des indices extérieure à la per- 


Les organisations d’avocats s’inquiètent 
de la réforme de la procédure pénale 


ment devra aussi comporter la liste 
des opérations de «respiration». 

Le gouvernement a, en revanche, 
refusé de supprimer, comme le 
proposait un amendement de la 
commission des finances, l'obliga- 
tion pour le ministre de l’économie 
d'agir «sur avis conforme» de la 
commission de privatisation pour 
le choix des acquéreurs hors mar- 
ché, lors de la constitution des 
groupes d’actionnaires stables. 
«Nous avons maintenu cette dispo- 
sition», a expliqué Edmond 
Alpbandéiy, ministre de l’écono- 
mie, « car elle est dans la droite 
ligne de la plate-forme RPR-UDF 
.sur laquelle nous. ayons été élus». 
Fidélité aux engagements oblige! 
Mais le ' gouvernement, souhaite 
aussi éviter par ce biais, pour les 
cessions de gré à gré, les accusa- 
tions de « copinage » qui avaient 
fleuri entre 1986 et 1988. 

Le gouvernement n'a pas non 
plus accepté de limiter la aurée de 
vie de l'ection spécifique qui 
donne des pouvoirs importants au 
ministre de l’économie lorsque la 
protection des intérêts nationaux 
l’exige. Bien que soucieux de l’in- 
dépendance nationale, certains 
députés «tiquaient» à l'idée que 
l’Etat pourrait garder ad vitam 
aetemam, dans les sociétés privati- 
sées, un droit de veto sur certaines 
cessions d’actifs ou le pouvoir de 
nommer ses représentants au sein 
du conseil d'administration. Ces 
députés avaient proposé de limiter 
à huit ans la duree de vie de l'ac- 
tion spécifique. Cet amendement 
ne faisait d'ailleurs pas l’unani- 
mité, la commission de la défense 
estimant qu’il présentait un risque 
pour les entreprises de l'aéronauti- 
que et de l'armement. Le gouverne- 
ment l'a suivi dans cette voie. 
«Rien ne prouve que les intérêts 
nationaux les plus essentiels ne ! 
seront plus en cause dans huit 
ans», a affirmé Edmond Alphan- 
déry. 

CLAIRE BLANDIN 


A la veille du débat, à l'Assem- 
blée nationale, sur le code de pro- 
cédure pénale, les avocats se sont 
mobilises, mercredi 30 juin, afin 
de défendre les acquis de la 
réforme engagée en 1992 par le 
gouvernement de Pierre Bérégovoy. 
Symboliquement réuni au siège 
parisien du Conseil national des 
barreaux (CNB), l’ensemble des 
oiganisations de la profession (l) a 
souligné les acquis de ce texte 
entré en vigueur le 1“ mars der- 
nier. Dans la matinée, l’Association 
des avocats pénalistes (ADAP) 
avait elle aussi dénoncé les risques 
de retour en arrière. «Notre com- 
bat n’est ni occasionnel, ni politi- 
que. ni corporatiste, a souligné le 
président du CNB, Guy Danet. 
Nous nous battons pour défendre les 
principes de liberté et d'équilibre 
inscrits dans la loi du 4 janvier 
. 1993. » 

L'attitude du Sénat, qui est 
revenu sur la plupart des disposi- 
tions de ce texte au début du mois 
de juin, a beaucoup inquiété les 
avocats ; la décision de mise en 
détention confiée depuis le mois 
de mars à un «juge délégué» a été 
rendue au juge d’instruction, un 
«référé-liberté» extrêmement com- 
plexe a été mis en place, et l’offi- 
cier de police judiciaire s'est vu 
reconnaître le droit de s'opposer, 
avec l'accord du procureur de la 
République, à la présence de l’avo- 
cat en garde à vue «si les nécessités 
de l’enquête l'exigent». « Nous n’ac- 
ceptons pas que la présence de 
l’avocat puisse être mise en cause 
par la police et nous souhaitons le 
maintien du juge délégué, qui est 
conforme au principe de la sépara- 
tion des fonctions d'enquête et des 
fonctions juridictionnelles, a noté 
Guy Danet. Quant aux nullités tex- 
tuelles, qui sont protectrices de l'in- 


dividu puisqu'elles permettent d'an- 
nuler des procédures lorsque cer- 
tains articles du code n’ont pas été 
respectés, elles doivent être mainte- 
nues. » 

Réunie le 23 juin, la commission 
des lois de l’Assemblée nationale, 
présidée par Pierre Mazeaud, a 
adopté une démarche différente de 
celle des sénateurs. En matière de 
garde à vue, la commission est 
ainsi allée au-delà de la loi actuelle 
en adoptant un amendement du 
député RPR Emmanuel Aubert 
autorisant l'avocat à intervenir dès 
la première heure de garde à vue, 
et non plus à partir de la vingtième 
heure, comme c'est le cas actuelle- 
ment. A l'initiative du rapporteur, 
Jean Tibéri (RPR. Paris), l'accès de 
l’avocat a cependant été repoussé à 
la trente-sixième heure, soit après 
la prolongation, en cas de «partici- 
.. pation à une association de malfai- 
teurs» ou dV infraction en bande 
organisée ». 

Sur le placement en détention 
provisoire, la commission, qui a 
redonné au juge d’instruction le 
pouvoir de mettre en détention, a 
modifié le mécanisme du «référé- 
liberté» institué par le Sénat : elle 
souhaite que la demande en référé 

3 ui tend à obtenir la susjpension 
es effets du mandat de dépôt soit 
portée, non plus devant le prési- 
dent du tribunal, mais devant le 
président de la chambre d'accusa- 
tion, qui devrait alors se prononcer 
dans un délai de trois jours. 


(I) Le Conseil national des barreaux 
(CNB), l’Association française des avo- 
cats conseils d’en «reprise (ACE), la 
Confédération nationale des avocats 
(CNA), la Fédération nationale des 
unions de jeunes avocats (FNUJA), Juri- 
Avenir, et le Syndicat des avocats de 
France (SAF). 


Le bulletin de santé de M. Mitterrand 

« Le président n’a présenté 
aucun trouble fonctionnel particulier» 

indique le communiqué officiel 


Le service de presse de l’Elysée a 
publié, mercredi 30 juin, le bulletin 
de santé diffusé tous les six mois 
par le chef de l'Etat. Signé par le 
docteur Claude Gubler, ce texte 
I indique : 

«Af. François Mitterrand, prési- 
dent de la République, a subi 
durant le premier semestre de l'an- 
née 1993 des examens cliniques, 
. biologiques et para-cliniques per- 
mettant d’apprécier les suites de son 
'intervention chirurgicale de septem- 
! bre 1992. 

I » Les examens ont été effectués 
' en janvier, avril et juin 1993 par les 
praticiens habituels. Le president 
n’a présenté aucun trouble jonction- 
nel particulier et les examens clini- 
ques sont satisfaisants. 

» Tous les examens complémen- 
taires sont identiques aux précé- 
dents. en particulier les marqueurs 
spécifiques, qui restent stables. » 

[Le président de b République a été 
opéré le 11 septembre 1992 d'nn cancer 
de 1a prostate. Son précédent bilan de 
santé, rends pnWk le 18 décembre 1992, 
Indiquait q» «la examens etiniqtus et 
l'ima geri e n'ùat pas révélé d» loaîisatiùn 
secondaire, les phosphatases acides et 

âkalim sont «routes; b dosage de Tan- 

tfgène spécifique, qui a diminué après l'in- 
tervention, est encore sopéricur à b Me- 
ntale». Le 6 janvier 1993, à l’occasion de 
la cérémonie des itéra de Nouvel An d ta 


presse, M. Mitterrand précisait que son 
taux sanguin de PSA (prostade spécifie 
antlgen) était de 25 micro grammes par 
litre « qu’il était, avant son Intervention 
chirurgicale, de 75 microgrammes par 
Utre. On peut donc en conclure que le 
taux sanguin de PSA dn président se 
si tse toujours ara alentours de 25 micro- 
grammes par litre. En dépit dn traitement 
hormonal administré A M. Mitterrand 
(agonistes de la LH-RH et antiandro- 
gènes), ses médecins ne sont donc pu 
parvenus A normaliser le principal indica- 
teur d’évotetirité dn cancer de la prostate. 
- F. N.J 
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L’interruption du débat sur la loi Falloux au Sénat 


«Les obstructeurs ont gagné» 


L'examen de la proposition de 
loi de Bruno Bourg-Broc, député 
RPR de la Marne, réformant la 
loi Falloux sur l'enseignement 
privé, déjà adoptée en première 
lecture A l'Assemblée nationale, 
a été interrompu, mercredi 
30 juin A minuit au Sénat alors 
que venait de s'achever la ses- 
sion ordinaire de printemps. 
François Mitterrand ayant refusé 
de l'inscrire A ('«dre du jour de 
la session extraordinaire, Roger 
Romani, ministre chargé des 
relations avec le Sénat a pré- 
cisé que ce texte serait examiné 
A la session d'automne. 


nîstes par Charles Ledennan - se 

sont tassés avec gourmandise dans 

leur fa u teu il de capiton pourpre. 

Mais M. Bayrou n'était pas lâ 
pour battre une retraite honteuse. Da 
solennellement tenu A exprimer le 
«sentiment de malaise très lourd » 
qu’il avait éprouvé tout au long de 
cette discussion au Sénat «Le débat 
a dérapé vers des positions antireli- 
gieuses et antichrétiennes», a-t-il 
déploré es faisant allusion A une 
série d’amendements de l'opposition 
dui, selon loi, tendaient A « assimiler 
les religions à des sectes», fl n’en 


heureux d’assister A la conclusion du 

travail qu'ils avaient eux-mêmes 
entamé, samedi, à l’Assemblée. Tout 
ce petit monde s’est ensuite congra- 
tulé A la buvette autour d’une bou- 
teille de champagne. 


fallait pas davantage pour que l’hé- 
micycle se trouve plongé dans un 
assourdissant brouhaha. » Inquisito- 
rial !», entendait-on du côté des 
bancs de gauche. « Dinosaures sec- 
taires!», répii quait-on sur les bancs 
de droite. Le charivari fut tel 
qu*Yves Guéna (RPR, Dordogne! le 
président de séance, fut obügé de 
faire tinter sa clochette pour ramener 
de ronbe dans un palais du Luxem- 
bourg qui n’avait pas connu pareille 
effervescence depuis bien longtemps. 


Ce sont des «obstructeurs». 11 faut 
un œil expert pour les identifier car 
rien a priori ne les distingue des 
autres prototypes de l’élu de la 
nation. Ils ont le costume-cravate 
aussi grave et les cartables de cuir 
aussi lestés de documents que leurs 
semblables. Pourtant^ ces «obstruc- 
teurs» ne peuvent dissimuler long- 
temps leur vraie nature. Us se meu- 
vent toujours en groupe avec des airs 
comploteurs. Ds ont la voix éraillée 
d’avoir trop discouru et te nez plongé 
dans un volume de YEneyckpaetaa 
Universal Is ou un dictionnaire des 
citations de philosophes des 
Lumières. On en dénombre deux 
sous-groupes. D y a les anciens, blan- 
chis sous le harnais de l'époque 
1986-1988, et il y a tes nouveaux qui 
découvrent avec enchantement 
Paprès-mara 1993. 

On tes appelle d’ordinaire tes «Jti- 
bustiers», mais François Bayrou a 
préféré les qualifier d' e obstruc- 
teurs». n était alors 23 heures, mer- 
credi 30 juin, au Sénat «Les destruc- 
teurs ont gagné», a lancé sir un ton 
navré le ministre de l’éducation 
nationale, qui interrompait ainsi 
subitement, A une heure de la clôture 
de la session ordinaire de printemps, 
l’examen laborieux de ia pr opo si tion 


La sénateurs du RPR et de PUDF 
avaient choisi, eux, la pièce voisine 
pour se restaurer en compagnie de 
MM. Bayrou et Romani et des parti- 
sans de l’école privée. On ne mâchait 
pas ses mots sur la «petite manœu- 
vre» des socialistes «à la veille tftin 
petit congrès » (tes états généraux do 
PS à Lyon). Tris entouré, Philippe 
Toussaint, président de l’Union 


nationale da associations da parents 
d’élèves de renseignement libre 
(UNAPEL), avait malgré tout bon 
espoir. « Un processus parlementaire 
est en cours, disait-il, U est momenta- 
nément interrompu. Nous attendons 
donc la rentrée.» 


M. Mitterrand souhaite que le Parlement 
se donne on «délai de réflexion» 


Quant au’ Pire Max Cfaupet, 
secrétaire général de l'enseignement 
catholique, il était encore sons le 
choc. Non de l’interruption provi- 
soire du débat, car il pouvait s’y 
attendre Mais parce qu’un sénateur 
communiste venait de rappeler^. 
« monseigneur ». 


FRÉDÉRIC BOBIN 


De «réserves» en «observa- 
tions», le chef de l'Etat a pris A 
plusieurs reprises ses distances A 
l’égard de l’action de M. Balladur, 
en restant strictement dans les 
limites qu’il s’est loi-mime fixées : 
coopération entre l'Elysée et Mati- 
gnon dans le domaine de la 
défense et de la diplomatie; mains 
libres au gouvernement dans celui 
de la politique intérieure, sauf 
graves atteintes au fonctionnement 
des institutions. En refusant d’ins- 
crire la révision de la loi Falloux A 
Tordre du jour de la session extra- 


Le débat inachevé 


par Jean-Michel Dumay 


Répit 

estival 


L’affaire était-elle donc si grave? 
«Ces manœuvres d'obstruction n’ont 
pis tout leur sens qu’en raison de la 
décision du président de la Républi- 
que de ne pas inscrire à Varan du 
Jour de la session extraordinaire un 
texte qui avait déjà été adopté par 
l'Assemblée», a souligné M. Bayrou, 
qui a «humé rendez- vous A rfmraw à 
ta prochaine session d’automne. 

La victoire arrachée par tes «obs- 
tracteurs» ne serait donc qu’un sim- 


ple répit estivaL Mais c’en est assez 
pour tes combler d'aise. N’est-ce pas 
ra le premier contretemps subi parie 
gouvernement de M. Balladur, le 
jour même, en outre; où cdin-a se 
voit contraint de «passer es force» A 
P Assemblée nationale sur te projet de 
loi de privatisation? Deux «poids 
lourds» du groupe PS du Sénat, 


de loi de Bruno Bourg-Broc, député 
RPR de la Marne, réformant la loi 
Falloux sur l’en s e i gnement privé. A 
cet instant, tes obstructeurs en chef 
du Sénat - socialistes conduits par 
Michel Dreyfus-Schmidt et commn- 


Michel Charasse et Pierre Mauroy, 
ont gagné illico presto le Palais du 
Luxembourg pour encourager tes der- 
niers coups de main da «obstruc- 
teurs ». [ta ont été rejoints dans tes 
tribun» par UMT-délégatibA de dépo- 
tés socialistes - Martin Malvy, Julien 
Dray, Jean-Pierre B alîi g an cL. - trop 


L A victoire contre la montre des 
i députés et sénateurs sodafistsa 
dans te débat sur le financement de 
l’enseignement privé est tout un 
symbole. Depuis cent quarante-trois 
ans au bas mot, et l'adoption ds la 
loi Falloux, ta question scolaire est 
un long débat, toujours inachevé. 

C'est ainsi. La passion, lorsque le 
temps presse, laisse poindre ta 
revanche et parfois l'arrogance : 3 
aura fallu, pour s'en convaincre, 
écouter se déchtfner les invectives 
sénatoriales - «sectaires», 
«jésuites». « dinosaures », «écrasa 
ITntêmol». La foire d’empoigne était 
digne d’un temps que l’on croyait 
révolu. Mata le débat sur ta laïcité 
est-il véritablement d'un autre 
temps? Serait-fl plus actuel lorsqu'à 
porte sur Hstem des banlieues et 
moins prégnant pour l’école privée A 
dominante cathoSque? 

Dire, comme ta fait François Bay- 
rou. ta mhtatra de l'éducation natio- 
nale. que «les choses ont changé». 
que tas deux écoles - privée et 
pubique - se rapprochen t , ne stdfit 
pas. Le dédin de l’influença dé 
it'EgWsei’n’impflqué pas . que Ton 
confonde œcuménisme 'et lâfcfté. A 
tSna épdqùè où 'Ja. quête du sens-se 


fait insistante, l'affaefissement paral- 
lèle des convictions et des confes- 
sons ne doit pas mener A ta confu- 
sion. 

D'une part pour l’Eglise, confor- 
mément au statut de l'anseignemflnt 
catholique adopté l’an passé et à 
son préambule, l'école demeure «un 
Reu d'évangélisation, < l'authentique 
apostolat, d'action pastorale, non 
pv le moyen d'activités complémen- 
tafres, parafâtes ou penscoiafros, 
mais par la nature même de son 
action dspectament orientée à l’édu- 
cation de ht personnalité chré- 
tienne ». 


Enjeu 

électoral 


A charge pour l'enseignement 
catholique de redonner force au 
«caractère propre» que U reconnaît 
la loi. D’autre part, pour l'Etat, la 
lafcrté reste l'un des principes fonda- 
teurs de ta Répifoique qui, comme te 
rappelait le sénateur (PS) Jean-Luc 
Métanchon, n’est pas qu'un simple 
principe de neutralité, uns garantie 


illusoire. Déjà des voix s’élèvent - 
an Ta vu su Sénat - pour réclamer 
un financement obflgatoire (et non 
facultatif comme ta prévoit ta propo- 
sition de loi) des écoles privées, à 
parité avec tas écoles pubfiques. U 
débat est d'autant plus «achevé qu'l 
reprendra cet automne, en pleine 
bagarre budgétaire. De sorte que ta 
ministre ne pourra plus esquiver, 
comme il ta sortafeait certainement 
ta question des conséquences finan- 
cières de la loi qu'il entend voir 
adoptée. 

En l’état actuel, si l'enveloppe 
budgétaire des collectivités locales 
n'augmenta pas, ce sont près de 
4 milliards de francs qui «pour- 
raient» être accordés aux écoles pri- 
vées sous contrat WvrtBbtomenr au 
détriment des écoles pubfiques (ta 
Afondedu 1» jullet). On conçoit aisé- 
ment quefles pourront être tas pres- 
sions qui s’effectueront localement 
et Tenjeu électoral que constituera 
alors l’école privée dans chaque 


ordinaire du Parlement, François 
Mitterrand va un peu plus loin, 
puisque, pour la première fois 
depuis lé victoire de h droite, fl ne 
k contente pas d’exprimer une 
opinion, mais, par sa décision, 
contrarie - et retarde - un projet 
approuvé par le gouvernement 
comme il l’avait fait ea 1986 lors- 
qu'il n’avait pas signé l’ordonnance 
sur tes privatisations. 

Toutefois, on récuse, A l’Elysée, 
tout parallélisme avec la situation 
de 1986. On fait observer qu’à la 
différence da autres textes inscrits 
-à l’ordre du jour de la session 
extraordinaire, qui portent sur le 
programme économique et social 
du gouvernement et relèvent donc, 
A ce titre, pour da raisons d’effica- 
cité, d’une «logique d'urgence», la 
révision de la loi Falloux, issue 
(Tune initiative parlementaire, peut 
encore attendre quelques mois. 
Compte tenu des polémiques que 
suscite cette proposition et de l’im- 
portance du « choix de société» 
qu’elle engage, le chef de l’Etat, 
« garant du bon fonctionnement des 
institutions», souhaite, précise-t-on, 
que le Parlement puisse se donner 
«un délai de réflexion» et élaborer 
un texte «qui ne se ressente pas des 
conditions de précipitation dans les- 
quelles celui-ci a été conçu». 

On souligne, dans l'entourage du 
président de la République, qu’en 
acceptant d’inscrire A l’ordre du 
jour de la session extraordinaire 
vingt-deux .projeta ou propositions 
de loi sur la vingt-trois que sou- 
mettait M: Balladur, M. Mitterrand 
n'a -en aucune façon donné son 
approbation A ces textes, mais qu’à 
la différence de la révision de la loi 
Falloux ils ont fait Fobjet de larges 
débats au cours desquels chacun a 
pu s'exprimer. On rappelle enfin 
qu’en 1960 le général de Gaulle 
avait refusé de convoquer une ses- 
sion extraordinaire du Parlement 
qui lui était demandée par une 


principe de neutralité, une garantie eonaell rmxiidpai, général ou ïéglo- qoï lui était demandée par une 
constitutionnelle des libertés de naL In délégation de compétence et majorité de députés. M. Mitterrand 
conscience, mata bien «un principe de responsabilité vers les caSecüvi- q ' outrepasse pas sa prérogatives, 
ds‘ construction active -da b citoyen- tés locales menace de devenir, A conclut-on, eu se contentant d’écar- 
neté». t ter afleurs, croire que la paix brève échéance, une délégation de ter, un' texte de Tordre du jour, 
scolaire s'installera '/ne et rame est • confit. M. .vi j p 


POINT DE VUE 


La préparation des « états généraux» du PS 


La laïcité, un archaïsme revendiqué 


■ * 


ir Jearw-rançou 


C URIEUX destin que celui de 
la loi Falloux. initialement 
conçue comme la garantie 
de ta «liberté» da l'enseignemem 
et devenue, après las abandons 
des lois Debré et Guarmeur et 
avec la menace du déplafonne- 
ment des investissements publics 
dans récota privée, ta point (ta ral- 
liement emblématique de ta gauche 
laïque. 


bassement» privés an raison da la 
dégradation da certains segments 
du service public. Devons-nous 
pour autant consentir h cane 
dégradation et faire du renonce- 
ment un exemple? 


Laïque, l'essentiel est dit. La {al- 
erté : un principe qui ne serait plus 
guère avouable, une valeur qui 
fleurerait bon l'archaïsme. Telle 
qu'elle est, fût-elle archaïque aux 
yeux de certains, nous revendi- 
quons la laïcité. Et tout ca que 
nous voyons nous incline A penser 
qu'elle n‘a peut-être jamais été 
aussi actuelle at nécessaire, et 
jamais aussi menacée. 


Il y a encore beaucoup de 
citoyens dans ce pays qui pansent 

S a l'école fibre, c'est celle de la 
publique at qui pansant aussi 
que l'argent public devrait aller A 
l'enseignement public. Même s'ils 
sont désormais méprisés par une 
opinion officielle de droite comme 
da gauche qui. au prétexte da tolé- 
rance. arma l'intolérance, il y a 
beaucoup de Français qui estfanem 
qu'une neutralité absolue dort pro- 
téger toutes tas institutions publi- 
ques - et particulièrement l'école 
- contre ta pouvoir des factions, 
de rargent, ou des rafigtans. 


Chacun peut comprendre qu'uns 
situation politique imposa un rapfl 
tactique, une pause dans un grand 
effort. Chacun peut voir que, pour 
nos concitoyens, les priorités sont 
ailleurs. Mais nous n'acceptons 
pas l'idée que la feu laïc serait 
éteint et, pour dire les choses bien 
franchement, pour nous la guerre 
sco tetra n’est pss finie. Que ta mot 
«guerre» soit excessif, nous en 
conviendrons, mais cane guerre- là 
n'a pas été imposée par tas répu- 
blicains. Dès lors que nous vou- 
lions qua l'école fût gratuite et 
obligatoire, elle ne pouvait être 
que laïque. Ceux qui depuis plus 
d'un stècta s'insurgent contra cette 
évidence toute simple, caux-lè ont 
déclaré la guerre. Et alla na sera 
pas finie aussi longtemps que 
l'école, qui devrait être ta lumière 
libérant les consciences, éveillant 
l'esprit critique des futurs 
citoyens, sera ta proie des intérêts 
économiques, des factions et des 
corporations, des influences cléri- 
cales et de l'irrationnel. 


renoncement è ta gestion nationale 
des personnels, c'est è lia décen- 
tralisation qu’il faut renoncer. 
Sinon notre pays connaîtra un 
enseignement riche dans les 
régions riches et un enseignement 
catholique dans tas régions cathofi- 
ques; at c'est ta projet tout è fait 
déRbéré da certains parlementaires 
de droite. 


Les socialistes 
font le vide 


nalra de 1992 puis aux législatives 
de. mars dernier, ont renforcé le 
poids des fédérations, appuyées sur 
les militants. Le champ des 
alliances est ai nsi balisé. 


Suite de la jrariirc page 


D’autres redoutent, an contraire, 
ne l'effondrement électoral 


Pour notre part, nous proposons 
un système simple, propre è 
contrecarrer les visées du privé 
mais aussi ta psoudo-éütisma répu- 
blicain qui privilégia las milieux 
bourgade dans las grands établis- 
sements publics. Que l’État calcule 
ta coût moyen théorique annuel 
d'un élève A tous les stades de sa 
scolarité et que s'imputent, sous 
ce plafond, toutes las participa- 
tions (parents, entreprises, coü ac- 
tivités locales, etc.) autres que 
celles de l’état A qui incomberait 
alors la paiement da la différence 
jusqu'au plafond. Si ce mécanisme 
prend en compta Iss coûts réels 
de l’enseignement, y compris tas 
différences de traitement des 
enseignants, on se rapprochera de 
i’égafité sans toucher A la liberté. 


S ue I effondrement électoral 
b mars ne soit l’épilogue d’une 
lente agonie idéologique commen- 
cée, en fait, à la fin da annéa 70. 
Masqué par l’épuisement de la 
droite en 1981, mais bientôt mis 
en lumière par le tournant de 
1983, ce déclin, avec da phases 
d'aggravation et de rémission, 
expliquerait que la dernière donne 
bvoratde, ea 1988, ait été gâchée 
non tant pour avoir été mal jouée 
que pour s’être révélée, en realité, 
injouable. 


En invoquant la continuité 
«sociale» de l’action de la gauche 
an pouvoir il cherche A préserver 
son droit de censure vis-à-vis de la 
droite -et da mesures de rigueur 
décidé» par le gouvernement, en 
raison de leur caractère inégali- 
taire. Cependant, en concédant que 
la gauche n’a toujours rien A pro- 
poser de convaincant, aqjoonTnui, 
sur la question du chômage, sinon 
la conscience que la « recettes 
classiques» sont inopérantes, le 
président de la direction nationale 
du PS ma en évidence te déficit 
nageur qui affecte sou camp. 


L’autocritique de Michel Rocard, 
dans un entretien A Libération du 
13 juin dernier, se situe A mi-che- 
min de ca deux thèses. Soulignant 


L’opération «états généraux», 
dont , la première phase se conclut, 
A Lyon, a la fin de cette semaine - 
trou mois après Avoir été ouverte 
par le comité directeur lors de la 
mise en place d’une nouvelle direc- 
tion, te 3 avril dernier, - trouve là 
son sens et/anssi, sa limites. L’ap- 
pel A la base était destiné à faire le 
vide autant qu’à l'occuper. 

D’un côté, l’ensemble da soda- 
listes ont pu prendre la mesure de 
l’ampleur du renouvellement A 
accomplir pour se doter d’une doc- 
trine economique et sociale suscep- 
tible de retenir l’attention. D’un 
autre côté, en attendant, ils ont pu 


sa fidélité, durant tes trois annéa 
qu’il avait passé» & l’hôtel Mati- 


gnon, aux aspirations tradition- 
nelles de la gauche que devaient 
satisfaire l'instauration du revenu 


minimum d'insertion, la refonte de 
la grille da fonctionnaires, Tatten- 


Un acte de revanche 
des conservateurs 


tion .portée aux bas salaires, la 
création de la contribution sociale 
généralisée, ete, l'ancien premier 
ministre expliquait en même temps 


son échec face au chômage par 
l’inadaptation da théories en 


La guerre scolaire 
n’est pas finie 


K est vrai que nous avons perdu 
en 1984 une batailla politique sur 
ta question scolaire. Etait-ce une 
raison pour amener pavüon? II est 
vrai sans doute qua beaucoup de 
responsables sont mitant préoccu- 
pés par te contenu de renseigne- 
ment que par son statut. Est-ce A 
dire que ta statut de récote serait 
devenu sans importance ? Il est 
vrai encore que l'argent public 
affecté A l'enseignement privé 
n'atteint pas des sommes extrava- 
gantes. Mais n'y aurait-? pas des 
dépenses plus «ymbofiquea qua 
d'autres? Bien vrai enfin que nom- 
bre d'anciens militants bues inscri- 
vant taure enfants dans des éta- 


Se trouvera- t-fl, A la fin, un res- 
ponsable politique da ce pays pour 
dire que ta République est déjà 
assez bonne Me en tolérant l’obs- 
curantisme pour qu'on ne lui 
demande pas en outra de ta finan- 
cer? Pour des générations de 
Français, récote fut le creuset de 
l'unité nationale, de ta cohésion 
sociale et ta matrice de valeurs 
républicaines con s tamme n t ectuafi- 
séee. C'en était trop pour ta pen- 
sée réactionnaire arc-boutée 
depuis deux siècles et, puisque ta 
gauche en avait donné lea 
moyens, il fallait décentrafleer. Plus 
que d’autres, tas radicaux ont 
porté et défendu ta décentralisa- 
tion. Plus que d'autres, fis pensent 
aujourd’hui qu'il faut l’approfondir 
et la prolonger. Mais en matière 
d'enseignement, sâ ta décentralisa- 
tion signifie l’abandon des pro- 
grammes at des diplômes natio- 
naux, ta discrimination par le 
niveau des investissements, le 


En réalité, la poussée actuelle 
c on tre une législation déjà globale- 
ment très défavorable è T'ensel- 

S nemont public n’est qu'un acte 
e revanche politique et sociale 


des conservateurs. Il faut y répon- 
dre avec la plus grande détermina- 


vigueur sur la croissance. Autre- 
ment dit, la gauche, y compris ht 
gauche «moderne» que prétendait 
incarner le rocardisme, a révélé, 
sur le terrain de L’économie, une 
impuissance que sa réforma 
sociales n’ont pas suffi A compen- 
ser politiquement. 


Urnes pour la circonstance, tes 
deux principales fédérations socia- 
listes, celle du Pas-de-Calais et 
relie du Nord, proposent A la direc- 
tion ro cardienne un accord dura- 
ble, fondé sur une organisation 
interne qui réduirait ou ferait 
disparaître, même, tes courants. Le 
premier secrétaire de celle du 
. Nord, Bemard Roman, a demandé, 
mercredi 30 juin, que 1e rapport de 
synthèse da «états généraux» qui 
doit être adopté à Lyon devienne 
le texte de référence unique du 
«mgiès ordinaire que 1e PS réunira 
en octobre prochain. L’effacement 
des courants deviendrait ainsi un 
état de fait, puisque leur existence 
est fondée, au contraire, sur la pré- 
sentatitm de motions concurrentes 
devant tes militant 


Les délégués au congrès seraient 
cm s au sc rutin majoritaire A bulle- 
tin secret, et non plus désignés par 
chaque courant en fonction da 
voix recueillies par sa motion. Le 
comité directeur serait désigné de 
ta même façon par le congrès. Pour 

KAWI4 M «a _ l _ 


dre avec la plus grande détermina- 
tion. De toutes pans remontent 
dons notre société las mauvais 
ruisseaux de l’irrationnel et de ta 
mffgfosM. L’Europe da l'Est sinis- 
trée ne semble evoir da choix 
qu’entra ta stalinisme et l’inté- 
grisme. Dans le monde entier, le 
trfbatisme ethnfco-ralîgieux bous- 
cule l'humanisme. Chaque terrain - 
et en participer le terrain scolaire 
- est estai d'une bataille dans une 
guerre qui n’est jamais finie. 

Rétro, archéo, la laïcité? Si cette 
idée- là est surannée, c’est la Répu- 
bfique qui est devenue archaïque. 


Michel Rocard 
dans le ht commun 


médiat : l'organisation de leur 
parti, leurs règles de vie commune. 
La question n’est pas futile puis- 
qu est en jeu, comme A d’autres 
froqua de l’histoire de ta gauche, 
ta capacité du PS A rassembler, 
danssorangj ou autour de lui, la 


«7 , — «I aiiupic . uu 

bien Michel Rocard accepte cet 
accord ; ou bien, au congrès d’oc- 
j n, x *2 application da statuts 
adoptes I an dernier, îl trouvera en 
rare de lm un challenger pour 1e 
poste de premier secrétaire du 
parti. 


diffé rents courants qui partagent le 
projet de faire évoluer la société. 


Cet avoi a d’autant plus de 
poids qu’il est consenti par relui 
qui, depuis près de vingt ans, s’est 
distingué en reprochant a la coltine 
dominante parmi tes socialistes de 

ni» i*i n l orntem ««W*A 1 m — * — 


ne s’intéresser qu’à la répartition 
da richesses et de n’avoir rien i 
dire de sérieux sur leur production. 
En s'appliquant cctte,cntiqiie & hri- 
fflême, Michel Rocard se met Han* 
1e lot commun, ce qui loi permet 
de revendiquer le premier rôle 
dans cette gauche dont il reconnaît 
qu’il a partagé la carences, mais 
avec le ménte de la discerner et 
de tes dénoncer. 


ta Juan- François Hary MX 
dant du MRG «t député 
péan. 


mx préd- 
uté euro* 


C'est, pour te moment, sur le 
p . ■ 2 e J organisation, non sur 
celui des idées ou de ta stratégie, 
BS à traverse» 

des socialistes, ta 
^nthèse Michel Rocaidabewin 
dune majorité sobde dans un PS 
préservant sa diversité. L’état da 

de choix. 

dJSï® d LP am ’ m «rors da 
£Æ^-S nées ’ * ** caractérisée 
Par 1 affaiblissement et te discrédit 

S5« C H.? aB, ^ evei,us de Plus en 
synd î cat . s d’éius ou de 

autour d’un 
d “Ç *ioipc de hauts 
Les échecs électo- 
raux, aux régionales et aux canto- 


La participants aux assis» de 
y?®» do? 1 . “ pouvoir sur la suite 
flu® te PS donnerait à leurs débats 
paraissait limité, pouraient donc 
«re investis, par la proposition du 
Nord-Pas-de-Calais, d’une 
railuence décisive sur l’évolution 
du parti. Le comité directeur qui 
se réunira te 7 juillet pour tirer la 
ensignemcats da «états généraux» 
pourrait s’estimer tenu par un vote 
massif en faveur de la «révolu- 
tion» que tas deux principal» 
fédérations, avec l'appui du maire 
de Lille, -Pierre Mauroy, cherchent 
à provoquer. En revanche, si leur 
initiative échoue, la direction 
rocardieune restera prisonnière de 


ca. arrangements entre courants, 
dont Michel Rocard lui-même a 
souvent dit qu’ils avaient empêché 
te PS qc renouveQer sa pensée et sa 
ttratégie. Le vide ne sera pas près 
d être comblé. Ou bien ifle sera 
par d'autres, affleura. 


PATRICK JARREAU 
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*■ -^ "l'Votre* Sécurité Sociale repose sur la solidarité, et l'Assu- 

rance Maladie permet crtous de bien se soig?ier. Mais aujourd'hui, la progres- 
sion non maîtrisée des dépenses de santé la met en danger. Certes, ce dérapage 
est loin d'être la seule cause du déficit et c'est pourquoi une clarification des 
comptes est aussi indispensable. Cependant on ne peut supporter davantage 
mie progression des dépenses de santé qui, depuis 10 ans. est le double de celle 
des autres pays européens. Enrayer cette dérive est impératif Chaque jour tout le 
réseau de l'Assurance Maladie s'y emploie. Il a aussi besoin de vous. 

C’est vrai. Le progrès médical permet aujourd’hui 
d’hospitaliser moins souvent et pour moins longtemps. La Sécu c’est 
bien 1 Et pourtant, un équipement et un parc hospitalier excé- 
dentaires incitent à remplir les lits et à prescrire des examens 
souvent inutiles au lieu de réorienter l'hôpital vers les soins 
aux personnes âgées et aux handicapés. Une augmentation 
des dépenses hospitalières de 5 % en 1991 et 8 % en 1992, cela 
donne à réfléchir... Il ne s’agit pas de rationner mais de maîtriser, 
secteur par secteur, les dépenses de santé. C’est notre rôle. C’est 
aussi le vôtre. Chacun doit prendre ses responsabilités. Car l’enjeu, 
c’est de préserver le droit aux soins pour tous. 




Caisse Nationale de l'Assurance Maladie 

des Travailleurs Salariés sécurité sociale 




A I T R | S E R LES DEPENSES DE SANTE, C'EST MIEUX GERER VOTRE ARGENT 
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SOCIETE 




JUSTICE 


Les suites judiciaires du match Valenciennes-Marseille 


Le joueur Jorge Burrachaga entendu par le juge d’instruction 


Le joueur argentin de Valen- 
ciennes Jorge Burruchaga, de 
retour de vacances dans son 
pays, s'est présenté au palais de 
justice de Valenciennes, jeudi 1«- 
j mil et, vers 9 heures, pour être 
entendu par le juge d'instruction 
Bernard Beffy, en charge de 
l'enquête sur l'affaire de corrup- 
tion présumée lors du match 
Valenciennes-Marseille du 
20 mai. Jorge Burruchaga se 
trouvait aux côtés de ses coéqui- 
piers Christophe Robert et Jac- 
ques Giassman, le 19 mai, lors- 
que les trois hommes auraient 
reçu la proposition de corruption 
de membres de i'OM. Le mer- 
credi 30 juin, le magistrat ins- 
tructeur avait perquisitionné pen- 
dant sept heures au siège de 
I'OM mais Q n'avait pas entendu 
le directeur général du club, 
Jean-Pierre Bernés, toujours hos- 
pitalisé. Concernant las soupçons 
pesant sur le m a tc h de TOM con- 
tra le CSKA Moscou le 17 mars 
en Coupe d'Europe, le président 
du MBan AC, Silvio Berlusconi, a 
déclaré que «si las accusations 
étaient fondées», il demanderait 
à l'Union européenne de football 
(UEFAj de rejouer la finale contre 
les Glasgow Rangers. A Mar- 
seille, une manifestation de sou- 
tien à I'OM a rassemblé environ 
1 500 personnes. 

MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

i Le siège de I'OM, & Marseille, est 
situé sur la grande artère du Prado, 
dans on hôtel particulier, de style 
néo-dassique, entouré d'on petit paie 
planté de magnolias, de lauriers 
d’Apollon et de massiâ de pixtospo- 
nuns. Le jupe Beffy, accompagné de 
quatre policiers lillois et de deux ins- 


pecteurs de la brigade financière du 
SRPJ de Marseille, y est arrivé en 
milieu de matinée, mercredi 30 juin, 
pour effectuer une penqmsition sur- 
prise qui n'a pris fin que vers 17 
heures. Une longue journée pendant 
laquelle il a épluche la comptabilité 
du club, assisté du vice-président de 
I'OM, Jean-Louis Levreau. 

En novembre 1990, déjà, le siège 
de TOM avait reçu la visite des poli- 
cière marseillais venus effectuer le 
même type d’investigations dans le 
cadre de l'affaire du Sporting-cfub de 
Toulon, fis avaient saisi de nom- 
breux documents comptables ainsi 
que des contrats et des dossiers de 
joueurs sur la base desquels une 


enquête incidente avait été déclen- 
chée par le parquet de Marseille. 
Cefle-d avait abouti, un an et demi 
plus tard, à l'ouverture d'une infor- 
mation judiciaire sur la gestion du 
club "*wvin** 

Qu’espérait trouver le juge Beffy? 
Selon M. Levreau, Il se serait borné A 
emporter «quelques documents». Du 
moins a-t-il fait preuve de méticulo- 
sité. A la mi-journée, il a requis un 
serrurier pour se faire ouvrir le cof- 
fre-armoire du directeur financier de 
I'OM, Alain Laroche, en déplacement 
A Paris. Les journalistes, ébahis, ont 
également assisté, vers 15 h 45, & la 
saisie d'une poubelle-conteneur se 
trouvant A l'extérieur du bâ tim e nt . 


A sa sortie, le magistrat instructeur 
s’est refusé à toute déclaration. En 
début de soirée, il reprenait l'avion 
sans avoir procédé, comme on avait 
pu le supposer; A l'audition du direc- 
teur général de I’OM, Jean-Pierre 
Bernés, dans te service psychiatrique 
de Fhôpîtal Sainte-Marguerite. Inter- 
rogé par RMC, 1e procureur de la 
République de Valenciennes, Eric de 
Montgolfier, a déclaré, à ce sujet, que 
«si les experts judiciaires avaient 
conclu que l’état de M. Bernés était 
compatible avec une garde à vue en 
milieu hospitalier, le juge a, très sage- 
ment. décidé de ne pas précipiter le 
mouvement. Je ne crois pas, a-t-il. 
ajouté, que la justice sortirait grandie 


Dans un entretien accordé à «Paris-Match)» 

Bernard Tapie affirme que Christophe Robert aurait demandé 
un prêt de 200000 francs à Jean-Jacques Eydelie 


Bernard Tapie, président de 
l'Olympique de Marseille, affirme, 
dans un entretien publié jeudi 
I v juillet par Paris-Malek, que 
«Robert et sa femme ont reconnu 
avoir téléphoné à leur ami JeanJac- 
ques Eydelie, un mois avant le match, 
pour mi demander s’il pouvait leur 
prêter 200000 francs pour acheter un 
restaurant». Le rii rijwwnt marseillais, 
qui n’indique pas d’où il tient cette 
information, affirme: «Ça. ce ne 
sont pas des rumeurs , c’est officiel. 
Avoua que ça change la nature du 
deaL» Le président de I’OM présente 
ce nouvel élément comme «officiel», 
mais 1e procureur de la République 
de Valenciennes, Eric de Montgolfier, 
interrogé jeudi 1" juillet par le 
Monde ; a indiqué que, A sa connai* 
sauce, ni Jean-Jacques Eydelie ni 
Christophe Robpt n’avaient jamais 
évoqué un quelconque prêt 

Le magistrat a également précisé 
que Bernard Tapie ne lui avait pas 
parié de ce prêt lors de leur entrevue 
du mercredi 23 juin. Dans ce même 


entretien avec Paris- Match , l'ancien 
ministre dit qu’il ne croit pas A la 
culpabilité de Jean-Pierre Bernés, 
directeur générai de I'OM. «H n'y a 
qu'un seul témoignage, ce hd de Chris- 
tophe Robert, qui dit, aitfourd'hul, 
avoir JbmteBement reconnu la voix de 
Bernes au téléphone. Or, dans sa pre- 
mière audition, il parlait de quelqu’un 
se présentant comme Bernés mais 
qu’il ne pouvaü pas identifier, car ll 
ne le connaissait pas assez. Le crédit 
que Je donne aux déclarations de 
Robert est égal à zéro. D'ailleurs, tous 
les joueurs de Valenciennes sont 
manipulés.» Le président de TOM 
précise qu*Q ne peut pas encore dire 
gr qui les joueurs seraient manipo- 

Bernard Tapie exprime aussi son 
souhait mie l'instruction soit menée A 
Paris plutôt qu’A Valenciennes. 
«L’avocat d’Eyddie a raconté au 
mien qu’il avait l'impression d’être le 
défenseur d’un tueur d'enfant, tant le 
dimat était détestable. Le moins que 
l’on puisse dire est que. la sérénité 


indispensable à la justice ne régne pas 
à Valenciennes» ■ 

Le pi é sid a i t de I'OM semble s'in- 
terroger sur la fsçqQ dont la justice 
aborde cette affaire. «Quand un 
crime est commis, à qui profite-t-il? 
J'ai toujours cru que les hommes de 
loi partaient de ce principe. Or 
l'équipe de Valenciennes avait autre- 
ment pha intérêt que la mienne à ce 
que ce match se termine dans la 
confusion à partir du moment où rite 
ami perdu.» 

Bernard Tapie s’indigne enfin du 
comportement du président valen- 
dennois qui ea le culot d’aller 
demander à ta Ligue les deux points 
du match et la réintégration de son 
équipe en première division. II est 
Incroyable, ce type! Cest inimagina- 
ble! Il perd parce que ses joueurs se 
conduisent comme des voyous et il 
ose demander réparation. Etonnante 
morale! le pire est que ça ne choque 
personne _* 


d’une telle précipitation». H est pro- 
bable, cependant, que M. Bem&s soit 
entendu, assez rapidement, par les 
polidea lillois. 

Manifestation 

anti-parisienne 

Quelque 1 500 supporters de I’OM 
(1) se sont rassemblés, par ailleurs, 
mercredi en fin d'après-midi, sur la 
Canebière, pour témoigner leur sou- 
tien A leur dub. Os ont défilé, sans 
rnnrimt jusqu'au Vieux Fort, avant 
de se rendre devant Fhôtd de la vîQe 
où devait être présentée la nouvelle 
équipe de I’OM pour la saison 
1993-1994. A travers les slogans et 
tes banderoles brandies dans te cor- 
tège, la manifestation a essentielle- 
ment pris un tour anti-parisien. Les 
supporters ont notamment pris, nom- 
mément, A partie, Michel Dentzot, te 
président délégué du PSG, mais auss 
tes rédacteurs en chef de l’Equipe et 
de Franœ-FootbalL Le nom des deux 
journaux parisiens apparaissait égale- 
ment sur Tune des principales bande- 
roles qui énonçait cette équation 
sommaire : %F. Football + L’Equipe 
- justice française». Plusieurs per- 
sonnes interrogées exprimaient, par 
ailleurs, l'opinion, dur comme fer, 
que «Paris avait payé Robert— » 

Les manifftntante ont également 
réclamé, tout au long du parcours, la 
libération de Jean-Jacques Eydelie, le 
défenseur de I'OM, incarcéré A 
Valenciennes (« Robert en prison, 
Eydelie à la maison f). On pouvait 
lire, aussi, sur d'autres calicots ou 
pancartes, «fiers de Tapie, fiers de 
TOM. fiers de Marseille». Dans une 
déclaration au Méridional, le prési- 
dent du Club central des sup portas, 
Jacques Pélissier, avait, toutefois, 
tenu des propos modérés sur la 
nécessité de « laisser la justice aller 
Jusqu'à son terme, dans la sérénité ». 

GUY PORTE 


(!) Sur environ 13 000 abonnés dont 
000 à 6 000 membres des sept os huit 


clubs de supporters. 


Au procès des initiés de l’affaire Pechmey-Triangle 


L’ombre de Pierre Bérégovoy et l'honneur d’Alain Boublil 


La 11* chambre correction- 
nelle du tribunal de Paris a 
entendu, mercredi 30 juin, les 
plaidoiries de M** Thierry Lévy 
et Jean-Claude Darrois en 
faveur d'Alain Boublil, ancien 
directeur du cabinet de Pierre 
Bérégovoy. Pour la première 
fora, les verrous du non -dît poli- 
tique ont sauté. Alain Boublil 
est accusé d'avoir transmis à 
Roger- Patrice Pelât, ami du 
président de la République, 
l'information confidentielle 
concernant l'achat du groupe 
américain Triangle par Pechi- 
ney en novembre 1988, lui per- 
mettant ainsi de réaliser plu- 
sieurs millions de francs de 
plus-values. 

M* Thierry Lévy a commencé sa 
plaidoirie en disant des choses 
désagréables b tout le monde. Dés 
les premières minutes, il a étrillé 
son client Alsin Boubfü en une 
phrase : «L'homme est cessent, 
fier de se fonction au point d'être 
arrogant, sûr de lui». Et pus, se 
tournant vers le premier substitut 
Jean-Claude Marin, il a cinglé : 
« Monsieur le procureur, nous vous 
attendions. . . Nous étions très 
impatient de savoir comment Pec- 
cusation requerrait contre un inno- 
cent» 

D'un souffla, M* Lévy avait aboli 
le cadra de la M* chambre correc- 
tionnelle. En quelques mots 
rugueux, nous nous retrouvions 
propulsés dois le décor d’une cour 
d'assises où Ton ne sait jamais ce 
qui Teriportera de l'odeur de la 
prison ou du vent de ta liberté, et 
où Ton se bat pour son honneur 
comme au Grand Stède. 

Vous avez voulu «cnmmaGseri 
Alain Boublil, vous avez requis 
contre lui deux ans d'emprisonne- 
ment. vous avez cédé & l'outrance, 
signifiait l'avocat, eh ton, chiche ( 
Gros calibre contre gros calibre, 
durant- trois quarts d’heure, 
M* Lévy a fait feu. Feu contre Tins- 
truction. feu contre l'accusation : 
«Le juge d’instruction e pris le 


goût de plein et aujounfhui le pro- 
cureur e peur de dépleire.» Fat 
contre le presse : «Elle n'attend 
pas même votre jugement pour 
rire qu’elle est contente. Le réqui- 
sitoire lui suffit. Votre but est 
atteint» 

Ce fut donc une plaidoirie sens 
gants, truffée de petites phrases 
assassines. Une plaidoirie ouvrant 
grand les placards de b pofitique. 
Une plaidoirie destinés A pilonner 
l’accusation pour l'anéantir et 
gagner ta bataie devant l’opinion, 
davantage que devant la tribunal. 
Le moindre compfcram virait impa- 
rable ment A r estocade, comme ce 
trait tancé au procureur : «Votre 
intime conviction est parfaitement 
respectable même si afe s'exprime 
avec violence et un certain fana- 
tisme. Mais elle est sous-tendue 
par une arrière-pensée légitime 
encore que non exprimée : vous 
voulez absolument quTf y rit un 
Ben entre cette affa ire et ht prési- 
dent de la RépubBque.» 

«Faut-il mourir 
pour tous convaincre?» 

Avec cette véhémence maîtrisée 
qui est sa marque, l’avocat allait 
développer cette analysa : «Vous 
avez lors de vos réquisitions pro- 
féré des insultes à l’enc ontre d'u n 
mort Vous avez accusé Roger-Pa- 
trice Pelât d'avoir « trahi mutes ses 
amitiés». C'est la première fois 
qu’il m'est donné d’entendre 
bafouer quelqu'un qui est décédé. 
En accablant la mémoire d'un 
mort on s'en prenait è travers lui A 
quoiqu'un d'autre, on fustigeait 
bien sûr ses amis , on attaquait, et 

lui seul, le «vioBard de l‘Bysée»l 
Si on garde aujourd'hui Boublil, 
c'est d'abord pour garder Mitter- 
rand. 3 

Ainsi M* Lévy bccum-i-H sans 

complexe l’institution judiciaire 
d’avoir pris un gage, voire un 
otage, en ta personne d’Alain Bou- 
blil. qui Tut de 1981 A 1988 
conseiller A r Elysée, pour servir un 
dessein pofctique : nuire A François 
Mitterrand. Et l'avocat n'afart pas 
s‘en tenir IA, soutenant que son 
cRent ne se retrouve sur le banc 


des prévenus, table de le calom- 
nie», que par r o b sti nat ion de juges 
aveugles. 

Ainsi M* Thierry Lévy a-t-il 
assuré que rien ne prédisposait 
Alain Boublil à être davantage 
offert en pâture dans un tribunal 
que tel ou teL et par exempta l'an- 
cien premier ministre Pierre Béré- 
govoy qui s’est donné la mon ta 
1" mai. « Personne ne peut dire 
pourquoi i s'est tué. a tancé l'avo- 
cat Mais ce qui est sûr. c'est que 
tout ce qu'on peut reprocher A 
Boublil. on peut le reprocher i 
Bérégovoy. Son amitié avec Sentir 
Traboulsi, comme celle avec 
Roger-Patrice Pela t» 

Le prêt de 1 million de francs 
accordé par Pelât è Pierre Bérégo- 
voy - dont personne n’avait souf- 
flé mot dans ta prétoire depuis le 
début du procès - fut alors évo- 
qué par M* Lévy. Un prêt resté 
confidentiel jusqu’à la clôture de 
Hnstroction de l'affaire Pechfney- 
Triangte et qui aurait fort bien pu 
entraîner l’ouverture d'un supplé- 
ment d’instruction lors de sa révé- 
lation. Un prêt qui bouscule une 
accusation prompte A écarter tout 
soupçon A l’égard da l'ancien pre- 
mier ministre. 

Un soupçon néanmoins ram- 
pant. «Alors, faut-il mourir pour 
vous convaincra?», décoche T avo- 
cat. Et M* Lévy, pâle, de jeter : 
«Les enfants de Boublil ont 
entendu vos insultes. Vous avez 
rouvert des blessures. 3s ont souf- 
frit et ês n'ont pas fini da souffrir. 
J'rimarris vous y voir! Comment 
sa comporter devant voua? Fal- 
frit-ë qu'il se mette à genoux ? Les 
insultas sont le démonstration de 
la friblesse insigne de l'accusation. 
Quand on est fort, on n’injurie 
pas.» 

Là mitraille 
et le miel 

L’avocat demanda alors que la 
justice rende son honneur à l’an- 
cien haut fonctionnaire et plaide : 
«II était parfait à cause de sa 
vBaina personnalité. parfait i cause 
de ses Sens avec Mhmrand. par- 
fait à cause du résuhar des der- 


nières élections, mais U est inno- 
cent» 

Après cette mrtraüte, b plaidoirie 
de son confrère semble presque 
apaisante. D'une voue de miel. 
M» Jean-Michel Darrois décoche 
pourtant des flèches acérées con- 
tre une instruction « lacunaire et 
partieBe» et un ministère public 
recourant aux «anathèmes ». 
«L'accusation, dh-4. ne résiste pas. 
Eté ne repose sur aucun élément» 
Méthodiquement, l’avocat reprend 
alors les pistas que l'instruction 
aurait négligées. Ainsi regrette-t-il 
que les enquêteurs ne se soient 
pas intéressés A Harris Puisais, 
aujourd'hui décédé, qui fut le 
conseiller et b confident de Pierre 
Bérégovoy, Terni de Max Théret et 
de Roger-Patrice Pelât, et acces- 
soirement un spécialiste de rem- 
ballage. Ainsi ns comprend-il pas 
que ta juge d'instruction n'aft pas 
entendu toutes les personnalités 
que les gendarmes de ta Bourse 
new-yorkaise avaient interrogées : 
«Le président d'une grande ban- 
que parisienne, les présidents de 
plusieurs grandes entreprises, un 
nôtistre poche du premier minis- 
tre.» 

«Le secret 
monétaire» 

Est-ce de b pudeur, M» Darrois 
ne prononce aucun nom. Mais le 
ton est donné. L'avocat revisite 
pas A pas ta dossier et ne veut pas 
croire A ta version du procureur 
Jean-Claude Marin. Un exemple 
parmi d’autres : l’avocat affirme 
que les négociations entra les 
groupes Pechiney et Triangle ne 
remontent pas au 7 juillet 1988 
comme prétendu, mais au mois 
d’avril précédent. A cette date, 
explique-t-il, 1e PDG de Pechiney, 
Jean Gandois, avertit son comité 
stratégique que le groupe industriel 
tireur procéder à l'acquisition 
d'une c Ale majeure». 

En cachant ce fait, Pechiney 
aurait voulu éviter que des action- 
naires minoritaires de Triangle 
puissent se retourner contre le 
groupe français alors que l'on sait 
depuis que durant la même 


période, tes dirigeants de Triangle 
rachetaient è bas prix te plus grand 
nombre possible de titres. Mais 
surtout, M* Darrois en déduit qu'A- 
laân Boublil est finalement tardive- 
ment informé des projets de Pechi- 
ney à ta fin du mob de juin. Bien 
d'autres personnes que lui ont su, 
bien d’autres ont pu parier... 

Autre exemple : M* Darrois 
conteste fortement l’affirmation du 
procureur selon laquelle Roger- 
Patrice Pelât a bénéficié d'un tuyau 
boursier ta 13 ou ta 14 novembre 
1988. Refisant tes dépositions des 
uns et des autres, 0 démontre que 
l’emi du président de ta Répubfique 
en a plus vraisemblablement reçu 
ta confidence le 15 novembre. De 
même rappelle-t-il que les ordres 
d'achat sur le titre Triangle de Max 
Théret et Robot Relpflnger datent 
du 15 novembre en début d'après- 
midi. Ce n'est pas ta du simple 
pinaillage : entre tell novembre, 
jour de l'accord de principe entre 
Pechiney et Triangle, et le 15 du 
même mois, bien des jours ont 
passé. «La nombre de personnes 
au courant s'est midtipBé. II est 
impossible de déterminer combien 
8 y a eu de fuites», sou&gne l'avo- 
cat. 

Comme son oortfrère, M* Darrois 
en concluait tristement que son 
client avait été dîabolisé. «Com- 
ment p enser quH aurait à l’occa- 
sion de cette affaire trahi son com- 
portement depuis tant d’armées ? r 
e<-a demandé. B a connu fous tas 
secrets d'affaires. Tous. Chaque 
jour. B était possesseur du secret 
monétaire. S'il avait voulu faire 
gagner de l’argent è un coprin, 3 
lui faisait gagner das milliards en 
un coup de téléphone I». 

Alors, s’adressant A la prési- 
dente Claude Nocquet, 3 assurait : 
«Madame, il ne reste rien dans 
cette affaire, Los raisonnements de 
I accusation ont été bâtis pour 
vouer Alain Boublil è la vindicte 
pub Bque- C e n'est pas la retaxe da 
cet tomme que je voua demande, 
mris de kri permettre d’être réhabl- 

utg». 

LAURENT GREILSAMER 


L’affaire des disparus 
de Mourmelon 

Pierre Chanal est mis 
en examen 
pour «séquestrations 
et assassinats» 

Pierre Chanal a été mis en exa- 
men 1e 30 juin A Châlons-sur-Marne 
par le juge d'instruction Muriel 
F usina, pour « séquestrations et 
assassinats» dans le cadre de l’af- 
faire de Mourmelon, en raison des 
conclusions de « l’examen atomique 
de cheveux». La procédure concerne 
.six jeunes gens - cinq appelés et un 
rivÜ - âgés de dix-huit & vint et un 
ans, qui ont mystérieusement dis- 
paru entre 1980 et 1987, alors qu’ils 
[quittaient en auto-stop les camps 
militaires de Champagne, entre 
.Mourmelon, Châlons-sur-Marne et 
MaiDy-Ie-Ounp, pour- rejoindre loirs 
familles lots de permissions. Le dos- 
sier d'un septième est toqjoors en 
‘instruction à Troyes. 

L’ancien a($udant-chef du 4» régi- 
ment de dragons de Mourmelon 
avait été condamné en octobre 1990 
à dix ans de réclusion criminelle par 
la cour d’assises de Saône-et-Loire, 
pour viol et attentats à la pudeur 
avec, violence et séquestration. Sur- 
nommé i l'époque «Rambo» pû- 
tes enquêteurs et les médias, l'ex-mi- 
Htaire avait été arrêté en août 1988, 
près de Mâcon, alors qu’il séques- 
trait son campira-Ctt un jeune 
Hongrois qu’il venait de torturer. 

Déjà soupçonné d'être responsable 

de la disparition des sept victimes, 
dont trois avaient servi sous ses 
ordres lorsqu'il était instructeur à 
Mourmelon, Pierre Chanal, qui 
purge sa prias à la maison d’arrêt 
d'Eniishenn, n’avait pu être formel- 
lement inculpé, faute de preuves. 
Selon Patrick Poirret, procureur de 
la République à Châlons-sur-Marne, 
les conclusions de l’expertise atomi- 
que comparée des cheveux de Cha- 
nal et des victimes, menée pendant 
plusieurs années par l’institut de 
physique et d'électronique de Metz, 
imposaient de 1e « mettre en examen 
avant de poursuivre plus avant le dos- 
sier d’instruction». Il pourrait bien 
s’agir d’aune des dés d’une enquête 
qui s’est déroulée entre 1983 et 
1992». 


□ Affaire Bottos : Michel Cha- 
rasse porte plainte contre X. - 
Michel Charasse. ancien ministre 
du budget, a déposé une plainte 
contre X pour « violation du secret 
de l’instruction», après la publica- 
tion par le Monde du 29 juin d'un 
article sur l’affaire Botton. a 
annoncé, mercredi 30 juin, 
M* GülesJean Portejoie. 

DÉFENSE 

La France met 
en garde l’Allemagne 
contre un abandon 
du programme 
d’hélicoptères Tigre 

Le ministre de la défense, Fran- 
çois Léotard, a affirmé, mercredi 
30 juin, & l’Assemblée, que «la 
France attachait la plus grande 
9 importance» au programme rranco- 
altemand d'hélicoptères de combat 
Tigre/Gerfaut, actuellement remis 
en cause par l’Allemagne. Outre 
son attachement au «développe- 
ment de la société [franco-alle- 
mande] Eurocopter », qui a été 
chargée de concevoir ce pro- 
gramme» la France «a besoin» des 
hélicoptères Tigre/Gerfaut «pour 
ses forces armées et elle considère 
quune coopération avec l’Alle- 
magne sur ce sujet est capitale», 
a-t-il ajouté en réponse à une ques- 
tion d'Henri d’Attilio, député 
soaalate des Bouches-du-Rhône. 

«Ce programme sera poursuivi », 
a M. Léotard en rappelant 
toutefois que les Allemands 
«remettent en cause, en partie le 
calendrier, mais surtout leurs 
besoins » en hélicoptères Tigre. A 
’pripne, l'Allemagne envisageait 
d acquérir 212 Tigre eu version 
antichars, un nombre qu’elle sou- 
haite réduire à moins d’une cen- 
taure {le Monde du 18 juin). La 
France prévoit de se doter de 
140 Tigre antichars, et de 75 Ger- 
faut en version appui-protection. 
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...... . Grâce à une nouvelle banque de données informatique 

France-Transplant annonce une plus grande transparence 
dans l’utilisation des organes prélevés 


SPORTS 


TENNIS : championnats de Wimbledon 

Boris Becker, le phénix 


L'association France-Trans- 
plant devait annoncer, jeudi 
1» juillet, la mise an place d'un 
nouveau système informatique 
concernant l'ensemble de l'acti- 
vité de transplantations prati- 
quées en France. Après une 
série de controverses, ce sys- 
tème vise notamment à une 
plus grande transparence dans 
l'utilisation des organes et des 
tissus prélevés post mortam. 

Baptisée «Cristal», la banque de 
données informatique, financée 
grâce au mécénat (IX a pour objeo- 
tif de fournir â tout moment et en 
temps réel la liste des malades en 
attente de greffe, la répartition des 
organes prélevés et le choix des 
receveurs. «Cristal» tiendra égale- 
ment â jour un registre exhaustif 
des prélèvements effectués et des 
greffes réalisées. En d’autres 
termes, l'outil informatique devrait 
offrir une transparence jusqu'ici 
jamais atteinte. 

La première phase de l’installa- 
tion de cette banque de données, 
réalisée an d&ut de cette année, a 
consisté à transférer le serveur 
groupant la liste des malades en 
attente de transplantation d’organe 
au siège parisien de l'association 
France-Transplant. Ainsi, dès 
maintenant, les différentes équipes 
spécialisées peuvent consulter en 
temps réel le fichier de chaque 
dormeur ainsi que le registre natio- 
nal d’inscription des receveurs. 
«Cela permet un contrôle précis de 
toutes les données et la mise en 
place des premières étapes néces- 


saires à la création d'une base uni- 
que pour l'ensemble des données 
nationales », indique-t-on à France- 
Transplant 

Au printemps 1994, lorsque la 
seconde phase sera terminée, on 
disposera alors de l'unification de 
toutes les applications sur un ordi- 
nateur central et d’une diversifica- 
tion des moyens d’accès. «Cristal» 
interviendra alors à tous les 
niveaux de la chaîne de transplan- 
tation : malades en attente, don- 
neurs et répartition des greffons, 
greffés et suivi des greffes. Les 
malades seront inscrits sur des 
registres nationaux par le médecin 
responsable de l’équipe de trans- 
plantations. Ces registres compor- 
teront l'ensemble des données 
médicales indispensables (identité, 
diagnostic, groupes sanguins et tis- 
sulaires, poids, tailles, degré de 
priorité, etc.) afin de « faciliter la 
sélection des malades susceptibles 
de recevoir le greffon». Cette ban- 
que de données permettra égale- 
ment le recensement exhaustif des 
organes et des tissus disponibles, 
les causes de non-prélèvement ninri 
que la destination des organes et 
des tissus. 

Baisse 

du nombre des greffes 

Outre une amélioration de l’effi- 
cacité du système des transplanta- 
tions, il s’agit de mieux faire res- 
pecter « les règles nationales de 
répartition», et ce, explique-t-on à 
France-Transplant, «afin de ne per- 
dre aucun organe et de respecter 
fidèlement les priorités d’accès des 
malades en attente». 


Q sera es particulier très instruc- 
tif de noter si cet outil informati- 
que parviendra à intégrer les don- 
nées relatives aux tissus. On sait 
depuis un récent rapport de l’ins- 
pection générale des affaires 
sociales (IGAS) qu’une certaine 
«anarchie» règne dans le recueil et 
l'utilisation des tissus prélevés sur 
des cadavres (le Monde du S mars 
et du 19 juin). L’association 
France-Transplant, qui ne gère que 
l’activité relative aux organes 
(structures qui ne peuvent être 
conservées au-delà de quelques 
heures), parviendra-t-elle à harmo- 
niser l'activité que tente de coor- 
donner la jeune association France- 
Tissus? 

L’annonce de la mise en œuvre 
de «Cristal» intervient alors que 
rien n'est acquis sur la réforme 
éventuelle de France-Transpi ant. 
L’association refuse sa transforma- 
tion en un groupement d’intérêt 
public, préférant la concession de 
service public. Enfin, alors que les 
équipes de transplantations doivent 
faire face à un accroissement des 
refus de prélèvement, et donc à 
une baisse du nombre des greffes 
(- 10 % en 1992), le projet d’un 
registre national informatisé des 
opposants aux dons d’organes sem- 
ble ne pas progresser. 

JEAN-YVES NAU 


(1) «Cristal» est notamment financée 
par la Caisse nationale de prévoyance 
(CNF), filiale de la Caisse des dépôts. 
France-Transplant avait déjà dans le 
passé, bénéficié, pour différents aspects 
d'informatique, du soutien d'Air France 
et des Dernières Nouvelles d’Alsace. 


La recherche sur les greffes de moelle ossense * 

Accord entre le centre anticancéreux Léon-Bérard 
j et la société américaine Systemix 


t. 

LYON 


de notre bureau régional 

Le centre de lutte contre le can- 
cer Léon-Bérard, à Lyon, et la 
société américaine Systemix, filiale 
de Sandoz, ont déridé de s'associer 
pour développer la recherche sur la 
culture de cellules souches desti- 
nées à améliorer les chances de 
réussite des autogreffes de moelle 
osseuse. Aux termes d’un accord 
Tendu public le mercredi 30 juin, 
ce laboratoire californien doit 
implanter une unité dans l'enceinte 
de l'hôpital lyonnais en vue d'enga- 
ger rapidement les essais cliniques 
et thérapeutiques. 

Pratiquée avec les propres cel- 
lules du malade, l’autogreffe de 
moelle osseuse pour le traitement 
des leucémies, des lymphomes ou 
des tumeurs solides, comporte 
encore une part importante de ris- 

IMMIGRATION 


ques de rechute. Depuis une 
dizaine d’années, les efforts des 
médecins èt des chercheurs ont 
porté sur l'élimination des cellules 
malignes contaminantes, par un 
processus de division effectué lors 
de purges de moelle. Avec la 
découverte d’un antigène marqueur 
«CD34», îl a été possible de réali- 
ser, avec plus de succès, des mini- 
greffons à partir de cellules souches 
améliorées. 

' L’accord que viennent de signer 
le centre de lutte contre le cancer 
Léon-Bérard et Systemix, une 
société américaine de Palo-Alto 
(Californie), vise à perfectionner 
cette technique. Après des essais 
sur des souris, le laboratoire cali- 
fornien a élaboré un brevet indus- 
triel de détection d’un antigène 
supplémentaire. THY1+, permet- 
tant une identification affinée des 
cellules souches. Dès lors, il 


deviendrait possible, non plus de 
chercher à éliminer les parties 
contaminées, mais de sélectionner 
des cellules «pures», & la fois réin- 
jectables au malade et utilisables, 
par un processus de culture, dans 
le transfert de gènes, le traitement 
des effets de la chimiothérapie.- 

Systemix obtient ainsi la possibi- 
lité de lancer, dès l’as prochain, 
des essais cliniques et thérapeuti- 
ques sur des malades. Bien que les 
espoirs de réussite restent à 
démontrer, le centre lyonnais envi- 
sage, pour sa part, des évolutions 
suffisantes non seulement dans le 
traitement de la maladie mais aussi 
dans la technique de sélection des 
cellules détectables à partir de pla- 
quettes sanguines, et non plus à 
partir du prélèvement, douloureux, 
de moelle osseuse. 


MICHEL DELBERGHE j dois Bj5rn Borg 


Las quatre premières tâtes de 
série des championnats de 
Wimbiedon, les Américains Pete 
Sampras (n* 1) et Jim Courier 
(n* 3), le Suédois Stefan Edberg 
(n* 2) et l'Ailemand Boris Becker 
(n* 4), se sont qualifiées, mer- 
credi 30 juin, pour les demi-fi- 
nales du tournoi. C'est la hui- 
tième fois que cela se produit 
dans un tournoi du grand che- 
lem depuis l'instauration du pro- 
fessionnalisme en 1968 et la 
première fris à Wimbiedon. 

Pour parvenir à ce stade de 
l'épreuve, Stefan Edberg et Jim 
Courier, qui rencontraient les 
deux seuls joueurs non tâtes de 
série parvenus en quarts de 
finale, respectivement le Fran- 
çais Cédric Pioline et l'Améri- 
cain Todd Martin, n’ont pas eu 
de difficultés particulières. En 
revanche, Pete Sampras et Boris 
Becker ont longuement bataillé 
contre, respectivement, le 
.tenant du titre, l'Américain 
Andra Agassi (2 h 48). et le 
champion de 1991, l'Allemand 
Michael Stich (4 h 14). Les 
demi-finales promettent d'être 
particulièrement équilibrées ven- 
dredi 2 juin, Sampras et Becker 
(3 à 3) ainsi que Courier et 
Edberg (4 à 4) s'étant partagé 
les victoires lors de leurs précé- 
dentes confrontations. 

LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Le protocole des championnats 
de Wimbiedon est strict II prévoit 
notamment que les joueurs qui 
viennent de disputer un match sur 
le centre court regagnent les ves- 
tiaires ensemble et qu’avant d’y 
pénétrer ils inclinent le buste en 
direction de la loge royale (les 
femmes doivent faire une révé- 
rence). 

Michael Stich, membre de droit 
du AU England club depuis qu’il a 
gagné le tournoi en 1991, ne peut 
pas ignorer cette coutume sacro- 
sainte. Qu'il l'ait outragée mercredi 
soir révélait bien sa déception 
après la défaite. Une déception 
d'autant plus vive qu'il s’était dou- 
blement trompé. D'abord il avait 
sous-estimé son adversaire, l’ayant 
battu trois semaines auparavant en 
quarts de finale du tournoi du 
Queen’s; ensuite il avait prévu une 
rencontre ennuyeuse sous prétexte 
que les précédentes avec ce parte- 
naire l’avaient été. 

Dans les deux cas, Boris Becker 
l’a pris en défaut : il a disputé, de 
superbe façon. le match le plus 
intense sinon le plus long depuis le 
début de la quinzaine, le plus lourd 
de sens assurément. Depuis quel- 
que temps, on se demandait en 
effet si Boris Becker avait encore la 
tète au tennis. On a maintenant la 
réponse. 

A son âge, vingt-cinq ans, le Sué- 
Borg et l’Américain 


John McEnroe s’étaient mis en 
congé du circuit N'était-il pas dans 
un état d’esprit analogue à ces 
anciens super-champions? Avec 
trois Wimbiedon (1985. 1986 et 
1989), un Flushmg Meadows 
(1989) et un Melbourne (1991) à 
son palmarès, n’avait-il pas épuisé 
toutes les joies de la compétition, 
n’aspirait-il pas à s'évader de la 
cage dorée des stars? 

Depuis plusieurs mois en tout 
cas, son nom apparaissait plus sou- 
vent dans les rubriques faits de 
société que dans les comptes ren- 
dus sportifs. Sa relation avec un 
mannequin noir, ses prises de posi- 
tion contre l'apartheid faisaient 
plus couler d’encre que ses perfor- 


Boris Becker, le phénix? C’est 
un peu le joueur de dix-sept ans 
qui avait ravi Wimbiedon en 1985 
qui jouait mercredi soir, celui qui 
n'hésitait pas à rouler-bouler pour 
tenter une volée impossible. Sur le 
court, c’est aussi un joueur qu’on 
ne connaissait pas, un jeune 
homme silencieux comme un trap- 
piste. Même Michael Stich en a été 
étonné : « Pendant la finale de 
1991, il n 'avait pas arrêté de s’in- 
vectiver ; cette fois, il n'a pas dit un 
mot II était totalement concentré ». 

Est-ce déjà l’empreinte de 
l'entraîneur qui a commencé à 
s’occuper de lui avant les Interna- 


Cédric Pioline premier Français 


LONDRES 


de notre envoyé spécial 

Cédric Pioline n’a pas cherché 
de mauvaises excuses. Il portait 
une genouillère pour affronter 
Stefan Edberg en quarts de 
finale des championnats de 
Wimbiedon, mercredi 30 juin. 
Ce n’est pas cela qui l’a handi- 
capé. S'il a perdu contra le Sué- 
dois, c’est qu'il n'a pas pu gar- 
der l’avantage quand il a mené 
4-0 dans la deuxième manche. 
On ne lui en voudra pas. 

Arriver au cinquième tour 
dans un tournoi du grand che- 
lem restera une belle perfor- 
mance. d’autant qu’il a battu au 
passage l’espoir ukrainien 


Andreî Medvedev. A vingt-qua- 
tre ans, un âge où certains 
joueurs commencent à penser à 
la retraite, Cédric Pioline conti- 
nue de progresser. 

Il a gagné une cinquantaine de 
places au classement mondial 
depuis le début de la saison, et 
sa performance è Wimbiedon 
devrait le faire passer devant 
Guy Forget, lui conférant ainsi le 
rang de premier Français. 

Reste maintenant è savoir si 
l'équipe de France peut se pas- 
ser de lui pour la Coupe Davis 
sous prétexte que son 
entraîneur n'opère pas dans le 
cadre fédérai? 

A. G. 


mances depuis bientôt deux ans. 
C’était comme si quelque chose 
s’était cassé en lui après la finale 
des championnats de Wimbiedon 
1991 qu'il avait perdue face à son 
compatriote Michael Stich. 

Alors qu'il avait commencé cette 
année-là à la première place mon- 
diale, il ne cessera dis lors de 
régresser et, tout en continuant de 
gagner quelques tournois, il ne 
dépassera plus le cap des quarts de 
finale dans les quatre levées dtt. 
grand chelem auxquelles il partie!- ^ 
pera. A cet égard, l'année 1993 
s’avérait encore pire, puisqu'il a 
été éliminé au premier tour à Mel- 
bourne et au deuxième à Roland- 
Garros. 


Totalement 
concentré 

On craignait donc de retrouver à 
(irabledon, et particulièrement 
face à Michael Stich, un Boris 


tionaux de France, Eric Jelen? 
Boris Becker n’est pas seulement 
plus concentré, il semble aussi en 
meilleure forme physique, plus 
«affûté». Un véritable mur en 
somme, dans lequel Michael Stich 
n’a pas trouvé la moindre faille : il 
a eu neuf balles de break, mais n’a 
pas réussi à prendre une fois le 
service de son adversaire, les 
deuxième et troisième manches ne 
lui revenant qu’au tie-break. 

Quûitd Stich m’a battu au 
Queen 'srje jouais à 75 % de mes 
possibilités. Maintenant je suis à 
90-95 %», avait prévenu Boris 
Becker. S’il arrive à 100 %. il y 
aura de fortes chances pour qu’il 
soit le meilleur candidat au titre. 

ALAIN GIRAUDO 


Wimbiedon, et particulièrement 

Becker en pleine dépression, inca- 
pable de relever à nouveau le défi 
de ce jeune compatriote qui sem- 
blait avoir scellé son destin. On est 
pleinement rassuré. Alors que sa 
victoire sur Henri Lecorne en hui- 
tièmes de finale ne prouvait pas 
grand-chose sinon que l’Allemand 
avait un grand service, celle sur 
Michael Stich est comme l'annonce 
d’une renaissance au tennis, la pro- 
messe de lendemains qui chante- 
ront. 


Au guichet 
des étrangers 


Suite de la première page 

D'autres, malins, tentent de 
passer en force et remontent aliè- 
Qrnnent la file - «Madame, c’est 
faste pour savoir si... » -, provo- 
quant un tonnerre de protestation, 
«un geste sans appel de la gui- 
chetière. Rester debout et atten- 
dra son tour, taie est la consigne, 
menus si c'est une heure pour 
rien. Que, dans tin moment de 
faiblesse, la vieille dame s'as- 
seoie, et elle perdra son tour. 
Qu'importe si, dans l'autre aile de 
la sous-préfecture . dévolue aux 
permis de conduire et aux cartes 
grises, un simple système de 
tickets numérotés évita (es sta- 
tions debout et les algarades. 

Conseil poli 
et aboiement hystérique 

Au guichet des étrangers, les 
’ ôdats de voix sont pour ainsi dire 
progr ammés. Qu'il s'agisse de 
retirer un formulaire, de s'inquiéter 
tfwe. demande de carte de séjour 
ou de demander l'asile poétique, la 
consigne oscille entre «re-ve-nir» 
•t dans ie mefflaur des cas, «at- 
tendra», formulée sur tous les 


tons d’une gamme allant du 
conseil poli à l'aboiement hystéri- 
que. A intervalles réguliers, un 
incident fait grimper le tension. Le 
commerçant algérien n'a pas com- 
pris assez vite que l’employée lui 
réclamait une justification de son 
changement d'adresse. H finit pas 
produire ie document requis. Trop 
tard : « Tout à l’heure, vous ne 
l’aviez pas I Vous reprendrez un 
autre rendez-vous I ». L’intéressé 
proteste. Dialogue entendu : 

«r Vous vous moquez du 
mondai Ça fait vingt-cinq ans que 
je suis en France/ 

- ASez-y, insuhez-nous I 

- Je veux voir votre chef de 
service! 

- Sûrement pas, reprenez un 
ticket \» (il fout pour cela repren- 
dre toute b ffle d'attente) 

L’Algérien finit pas se retirer en 
maudissant è haute voix « Pasqua, 
mes couilles », tandis que rem- 
ployée prend è témoin l’une de 
ses collègues sans baisser le ton : 
«Le suivant, je vais la massacrer, 
ça va Unir par arriver !» 

Un peu plus tard, la môme fonc- 
tionnaire sera nettement plus 


aimable pour expliquer à un jeune 
Polonais qu'il faut avoir gardé le 
même employeur pendant trois 
ans pour obtenir une carte de rési- 
dent. accompagnant son refus 
d’un charmant «désolée». Ce type 
d'amabilité reste exceptionnel : les 
étrangers savent que venir è la 
sou s- préfecture est un long et 
mauvais moment è passer. La 
jeune fille au pair anglaise venue 
renouveler ses papiers n’a pas 
l'intention de perdre son temps. 
Pendant que ('employée farfouille 
dans son dossier, elle poursuit b 
lecture du roman de Philippe Djbn 
qu’elle a posé è môme la guichet. 

Certains perdent une demi-jour- 
née de travail pour s'entendre 
répéter que la carte qu’ils atten- 
dent Impatiemment est « en cours 
de fabrication», ou qu'il faut 
apporter toutes les pièces origi- 
nales et pas seulement les photo- 
copies. Tous les étrangers de la 
file d’attente ne sont pas de par- 
faite bonne foi, et certaines 
employées s'adressent è eux 
dignement. Mais tous semblent 
prisonniers d’une organisation 
aberrante et de l’atmosphère 
méprisante du moment 

Entre 

deux policiers 

Les habitués du Peu murmurent 
d'indignation lorsque, au milieu de 
la matinée et en pleine affluence, 
l'employée disparaît durant 
cinq minutes, puis revient après 
avoir avoir troqué son tailleur à 


fleurs contre un ensemble noir. Au 
Portugais de dix-sept ans désireux 
d’acquérir la nationalité française, 
une guichetière réclame 1e certifi- 
cat prouvant qu’il n’a pas acquis 
une autre nationalité : « Vous avez 
écrit à Rezé? (ville où est implan- 
tée b sous-direction des naturali- 
sations), demande-t-elle. 

- On ne m’a pas donné 
l’adresse, avance l’adolescent 

- Alors vous attendrez dix-huit 
ans», rétorque-t-elle. 

Le Portugais proteste et b gui- 
chetière finira par lâcher l’adresse, 
mais le ton est donné, cynique, 
presque pervers. On n’ose imagi- 
ner la scène lorsque ie jeune 
étranger devra manifester la 
volonté de devenir français, 
comme le prévoit la nouvelle loi. 

La Zaïrois qui espère depuis six 
mois obtenir un changement 
d’adresse, lui, est devenu philo- 
sophe : «Je viens de temps en 
temps», s’excuse-t-il. Quant au 
Français venu retirer les papiers 
de son épouse thaïlandaise et qui 
s'entend demander si sa femme a 
été convoquée par « les RG» (les 
policiers des renseignements 
généraux, NDLR). il écarquille les 
yeux avant d’abandonner b partie, 
pressé par la petite foule qui 
pousse vers b guichet. «Mais ma 
valise est prête», implore, un peu 
plus tard, la vieille Polonaise qui 
attend le renouvellement de sa 
carte pour partir en vacances au 
pays. Derrière la vitre, on lui 
conseille d’t attendre juillet»... 


Le jeune Chinois venu avec un 
parent pour demander l'asile poli- 
tique ne bronche pas. Il a dû en 
voir d’autres. On frOla ensuite 
l'éclat de rire lorsque l’employée 
de l'« accueil» refuse de remettre 
sa carte de résident è un Maurita- 
nien accompagné de femme et 
enfants au motif que les photos 
d'identité qu’il a fournies sont 
« trop noires». «Dites au photo- 
graphe qu’il éclaire mieux votre 
visage, insiste-t-elle. Les cartes 
foncent en passant à l'informati- 
que I» 

Mais personne n’a envie de 
sourire dans un lieu où plane, au 
moindre faux pas, la menace de b 
reconduite è la frontière. Un lourd 
silence se fait quand un Africain, 
encadré par deux policiers, sort de 
b salle en direction du commissa- 
riat. L’homme avait été convoqué 
pour retirer sa cane de résident. 
Une employée a repéré son nom 
sur b fichier des étrangers recher- 
chés. Surprise lorsque l'homme 
reparaît un peu plus tard aux 
côtés d’un agent de police qui 
proclame presque gaiement ; «Je 
vais vous l'avoir, moi, votre 
carre/» Après un conciliabule, la 
guichetière zélée s’excuse : « Une 
homonymie...» L'Angolais n'a rien 
dit et surtout pas perdu son 
calme. Passées les grilles de la 
sous-préfecture, il a seulement 
murmuré ; «Je n'avais rien à dire; 
je suis un étranger.» 

PHILIPPE BERNARD 


Les résultats 
du mercredi 30 juin 

Simples messieurs 
Quarts de finale 

P. Sampras (E-U, n* 1) b. 
A. Agassi (E-U, n” 8) 6-2, 6*2, 3-6, 
3-6, 6-4 ; B. Becker (Al!, n' 4) b. 
M. Stich (AIL n° 6) 7-5, 6-7, 6-7, 
6-2, 6-4; J. Courier (E-U, n‘ 3) b. 
T. Martin (E-U) 6-2, 7-6, 6-3; 
S. Edberg (Suè, n* 2) b. C. Pioline 
(Fra) 7-5, 7-6, 6-3. 

(Entre parenthèses la nationalité 
et, éventuellement, le numéro de 
tête de série des joueurs J 

□ ATHLÉTISME : Record de 
France de sant à la perche. - Le 
perchiste Jean Galfione a battu le 
record de France de saut à la 
perche avec un bond de 5,92 m, au 
deuxième essai, mercredi 30 juin à 
Reims. Le précédent record 
(5,91 m) était détenu par Thierry 
Vigneron depuis août 1984. Cette 
performance lui assure sa qualifica- 
tion pour les prochains champion- 
nats du monde de Stuttgart (14 au 
22 août). 

□ AUTOMOBILISME : La suc- 
cession de Jean Todt chez Peugeot. 
- Jean-Pierre JabouiUe et Michel 
Schreiber ont été nommés, mer- 
credi 30 juin, respectivement direc- 
teur de Peugeot Talbot Sport et 
directeur des activités sportives du 
groupe PSA, en remplacement de 
Jean Todt, directeur des activités 
sportives de Ferrari à partir du 
1" juillet. L’ancien pilote Jean- 
Pierre Jabouille, cinquante ans, 
prend ses nouvelles fonctions dix 
jours après sa dernière course au 
Mans, où il était amvé troisième 
au volant d’une 905. Michel 
Schreiber, quarante-sept ans, aupa- 
ravant chargé du marketing de 
PSA, coordonnera l’ensemble des 
activités sportives, automobiles et 
non automobiles du groupe. A ce 
titre, il aura autorité sur Jean- 
Pierre JabouiUe chez Peugeot et 
Guy Fréquelin chez Citroen. 

□ Jean Alesi reste chez Ferrari 
jusqu'à la fin de 1995. - Le Fran- 
çais Jean Alesi, vingt-neuf ans, 
défendra les couleurs de Ferrari 
dans le championnat du monde de 
formule 1 jusqu'à la fin de la sai- 
son 1995, a annoncé, mercredi 
30 juin, l’écurie de MaraneUo. 
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Les atouts de Paul Andreu 

E vient d’achever l’aérogare de Roissy 2 
tandis que se poursuivent les travaux de ia gare du TGV 


Belote, rebdote, et dix de der... 
La référence & la belote de Pagnol 
s’impose désormais, puisque le 
dernier des quatre terminaux de 
l’aérogare Roissy 2 vient d'être 
terminé. Ainsi s'achève en beauté, 
la partie engagée il y a plus de 
vingt ans, en 1971, par l'archi- 
tecte Paul Andreu. 

Roissy 1, où dix millions de 
voyageurs annuels devaient pou- 
voir transiter n’était, en effet, pas 
terminé que le jeune polytechni- 
cien était déjà en train d'étudier 
ce nouveau principe d’aéroport, 
l’inverse, i tous les égards, de son 
premier chantier : Roissy 1. 

Ce dernier aurait dû se poursui- 
vre, selon les premiers schémas de 
1967, par quatre modules cylin- 
driques similaires, refusant la 
lumière, sinon par un puits cen- 
tral. C était un objet autarcique, 
achevé, unique, autorisant la 
répétition mais non la prolonga- 
tion. Peut-être se souvient-on de 
l’émoi technico-futuriste que 
l'inauguration de cette complexe 
rotondité engendra en 1974. 

Pour Aéroports de Paris (ADP), 
Roissy 2 devait avoir la mission 
d'accueillir au moins 20 millions 
de voyageurs chaque année. Pour 
cause de crise pétrolière aidant, 
les études en furent interrompues 
de 1974 i 1976. L'ADP demanda 
en outre à son architecte fétiche 
et à son équipe (notamment Fres- 
tat et Renncci) de proposer une 
solution qui puisse se réaliser par 
étapes. L'enthousiasme qui avait 
entouré la naissance de Roissy 1 
et la découverte du jeune archi- 
tecte (c’était en effet son premier 
projet) laissait place à la patience 
et a la réflexion. 

Belote : Roissy 2A et 2B furent 
ouverts & peu près en même 
temps en 1981-1982. Rebelote : 
l’ADP attendit la fin de la décen- 
nie pour ouvrir le module 2D, où 
les voyageurs surent apprécier les 
progrès constants des attaches ter- 
restres de l'aéronautique. Chaque 
étape apportait son lot de clarté 
.supplémentaire, d'efficacité, de 
confort. A un détail' près sur 


lequel nous allons revenir. Voici, 
donc, terminé le quatrième 
module, que les hasards de l'al- 

{ ihabet ont baptisé 2C, et, avec 
ui, la totalité du projet Roissy 2. 

Ce terminal n’est pas tout i fait 
de la même eau que ses prédéces- 
seurs. Andreu, depuis la concep- 
tion des terminaux 2A et 2B, a 
singulièrement évolué. Il a reçu le 
Grand Prix d’architecture en 
1977, à une époque où son triple 
titre d'ancien élève de i’X, des 
Ponts et Chaussées et de l’Ecole 
des beaux-arts reflétait bien 
encore l'asservissement de l’archi- 
tecture & l'ingénierie. 

1977 est aussi le moment où 
s’inaugure, notamment avec le 
Centre Pompidou de Piano et 
Rogers ou les Hautes Formes de 
Portzamparc et Benamo, une pen- 
sée radicalement opposée sur la 
ville et l’espace, sur l’art et la 
manière de traiter le détail. 

Le rôle 

de la Grande Arche 

Or, pour être ingénieur, Andreu 
n'en est pas moins architecte. 
Pour avoir l'autorité, parfois 
vaine, que donne la capacité de 
manier les chiffres et les struc- 
tures complexes, il a aussi 
l’amour de l’ait, c'est-à-dire, lors- 
qu'on parle de construction, La 
tolérance du subjectif et un cer- 
tain intérêt, maîtrisé, pour le 
caractère aléatoire des pas du pro- 
meneur. On le voit mal ignorer 
l’évolution, voire la mutation 
complète qu’est en train de 
connaître l’architecture, alors 
même que le plus important des 
grands travaux français - car c’est 
bien cela Roissy - est appelé à 
durer encore deux ou trois décen- 
nies. 

S’est-il rendu compte, dans le 
courant des années 80, que 
Roissy I, puis Roissy 2 prenaient 
un sérieux retard par rapport à 
l’histoire? La Grande Arche, 
aussi, a dû jouer son rôle. La 
Grande Arche à. la. construction 
de laquelle“Ajndreu a été associé à 


Les Berlinois an château 


BERUN 

de notre correspondant 

La silhouette de l'ancien 
chùteau de Berlin, éliminé en 
1950 par les communistes est- 
allemands, qui en avaient fait 
sauter les consistantes ruines, 
se découpe à nouveau dans le 
ciel de la capitale allemande. 
Une gigantesque maquette 
grandeur nature, due ft l'atelier 
parisien de Catherine Feff, spé- 
cialiste des bêches peintes, a 
été inaugurée, le 30 juin, en 
plein ccaur de Berlin, sur la 
place occupée autrefois par le 
palais. Pour trois mois, le temps 
d'un été, h» Berlinois et les tou- 
ristes vont vivre avec l'illusion 
d'avoir retrouvé les façades 
baroques ocre jaune conçues eu 
dix-huitième siècle par l’archi- 
tecte Andréas Schfflter pour le 
compte des rois de Prusse. 

Pour l'Allemagne de l’Est, qui 
venait de voir le jour dans la 
zone d'occupation soviétique, le 
château, symbole du milita- 
risme, devait être définitivement 
rayé des mémoires allemandes. 
Sur une partie de l'espace 
libéré, le long de la Spree, les 
communistes édifièrent leur 
palais de la République, à la fois 
siège de la Vofcskammer, l'ex- 
Pariemant ast-aDemand, et tem- 
ple de la culture populaire. En 
1990, lors de la réunification 
des deux Ailemagnss, le 
bâtiment, d'une architecture 
modems classique, a été fermé, 
officiellement pour cause de 
pollution à l'amiante. 

Le sort du palets de la Répu- 
blique et l'aménagement de la 


place de parade, conçue par la 
régime est-aNemand, au bout de 
(a fameuse avenue Unter dan 
Linden, sont au centre des dé- 
çussions sur la restructuration 
du Berlin historique. Si tout le 
monde est d’accord sur la 
nécessité de retrouver un équi fi- 
bre rompu par la disparition du 
chftteau, sa reconstitution a été, 
en principe, écartée, è la fois 
par peur de réveiller des 
fantômes et perce que beau- 
coup estiment qui est filusoira 
de réédifier un pastiche. Mais 
aie a des partisans qui font feu 
de tout bois. 

Entièrement fmançée par des 
contributions privées, l'édifica- 
tion de la maquette grandeur 
nature est née de la rencontre 
de deux idées. Cefle de l'histo- 
rien Goerd Peschken et de l’ar- 
chitecte Frank Augustin, qui 
souhaitaient reconstituer des 
volumes pour faciliter les dis- 
cussions, et celle de l'homme 
d’affaires hambourgeois Wil- 
helm von Boddien. tenant da te 
reconstruct i on, qui s’est occupé 
de réunir les 4 millions de 
marks nécessaires. Pour obtenir 
l'aval du Sénat berlinois, M. von 
Boddien a présenté le projet 
comme un apport supplémen- 
taire au débat. Au centre de 
l'espaça délimité par les 
10 000 m* de façades en 
trompe -l'ca il. une exposition 
présente aux visiteurs une his- 
toire de l'évolution architectu- 
rale da Berlin et huit des projets 
d’aménagement réalisés par des 
équipes d’architectes internatio- 
naux. 

H. de B. 
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Otto von Sprecfcelsen, et dont il a 
assuré l’achèvement après le 
retrait, puis la disparition du 
maître danois. Nombreux sont 
ceux qui disait que sans Andreu, 
comme sans les ingénieurs de 
Bouygues, ce monument n’aurait 
sans doute pas vu le jour. Pour- 
tant, les commentaires ont été 
assez significativement unanimes 
pour ne se souvenir que du seul 
Spreckelsen, et pour regretter, au 
fond, la matérialité q c’aurait 
donné l’architecte de L’ADP à 
cette œuvre qui naviguait sur la 
mer des concepts. Et voici qtf An- 
dreu, pour son terminal 2C, s’est 
adjoint les conseils de Jean-Mi- 
chel Wilmotte qni est & l’architec- 
ture intérieure et au design fran- 
çais ce que Paul Andreu est aux 
aérogares. 

La rencontre a été profitable. 
S’appuyant sur quelques nouvelles 
contraintes techniques Qa sépara- 
tion des zones arrivées et 
départs), les deux hommes inscri- 
vent dans la coquille 2C, appa- 
remment semblable aux trois 
autres, un espace nettement plus 
racé, dessiné; généreux, lumineux, 
et qui ne renvoie plus Andreu 
seul devant le doigt menaçant de 
l’étemel architectural, qui nous 
dit : «Dieu est dons les détails».- 
Détails dont la qualité, si louable 
soit-elle, ne révolutionne ni l’ar- 
chitecture ni la décoration. 
Encore faut-il noter une particula- 
rité technique, ou plus exacte- 
ment d’usage. Est-ce la volonté de 
l’ADP? Le parti de l’architecte ou 
le souci désormais exaspérant de 
la transparence ? Toujours est-il 
qu’un nombre sensiblement élevé 
de vols ne sont plus reliés directe- 
ment à des passerelles, mais 
transitent par des bus dont les 
responsables de PADP ne mesu- 
rent manifestement pas la capa- 
cité d’exaspérer le voyageur fati- 
gué. 

Le meilleur reste sans doute A 
venir. Andreu, qui a manifeste- 
ment pris goût à l’architecture - U 
vient de signer, dan s le même 
espnç Texte nsiond'Orly ouest, 
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DANSE 


OMBItt à MonpeSer Danse 


Un bouquet empoisonné 

Exhumation d'un succès romantique 
par le Ballet de Nancy 


MONTPELLIER 

de notre envoyée spéciale 

Saint-Pétersbourg, 1839. L'illus- 
tre Marie TagUoxû, idole des balle- 
comanes romantiques, remporte un 
nouveau triomphe avec Ombre. 
L’auteur est son papa, FDippo, qui 
avait déjià conçu pour elle l’immor- 
tel Sylphide, sept ans auparavant : 
on ne change pas une équipe qni 
gagne. Ni un thème A succès : l’ap- 
parition d’êtres de l’au-delà dans 
notre monde «réel», l'amour plus 
fort que ta mort. 

L’Ombre n’est pas une créature 
fantastique comme la Sylphide, 
mais le fantôme d’Angelica, morte 
le jour de ses noces pour avoir 
respiré un bouquet empoisonné 
offert par sa rivale, ta duchesse 
Eudoxie. Celle-ci croit avoir ia voie 
libre pour épouser le chevalier 
Loredan. Mais l’Ombre viendra 
troubler leurs tête-à-tête, comme le 
grand bal donné pour le mariage ; 
au moment où Eudoxie s’apprête A 
signer le contrat, die lui arrache la 
plume des mains, puis lui offre 
eüe-mème un bouquet empoisonné. 
La criminelle est punie. Eclairs, 
tonnerre, le palais s’écroule, tout le 
monde meurt, les amants sont 
emmenés au ciel par un ange. 

Après Saint-Pétersbourg, Ombre 
enthousiasma Londres, Berlin, 
Vienne, Varsovie, la Scala de 
Milan. Pais tomba dans l’oubli, 
contrairement A ia Sylphide et A 
GlseOe, dont se maintiendra pins 
on moins fidèlement, ici ou IA, une 
tradition pe r mettant de les remon- 
ter sans s’écarter aux antipodes de 
l'original. Mais que subsiste-t-il 
d'ombre? e Des dessins, des mor- 
ceaux de partition ornais, des criti- 
ques extrêmement ditaiuies décri- 
ront les danses et la mise en seine, 
répond Pierre Lacotte, directeur do 
Ballet de Nancy, qni a patiemment 
récolté ces vestiges dans tontes les 
villes où Ombre est passé. Mais de 
la chorégraphie de fagtionl, b peu 
près rien. » Aussi annonce-t-il 
honnêtement dans le programme : 
* Adaptation et chorégraphie de 


Pierre Lacotte» (ainsi qne les 
décora et les costumes) . 

Très érudit en matière de ballet 
romantique (ses verrions de la Syl- 
phide, de Gisetle, de Marco Spada 
ont fait sa renommée), Lacotte 
reconstitue habilement, surtout 
pour les solistes féminines, le style 
de l’époque, dans les positions 
typiques des bras que nous ont 
montrées cent lithographies et dans 
le travail volnbile du bas des 
jambes, sauts de chat, échappés, 
retirés, etc. Ses ensembles sont plus 
banals et les variations de Loredan, 
démonstration de pas d’école vir- 
tuose, pourraient sortir de n'im- 
porte quel ballet classique ulté- 
rieur. Sa mise en scène est signée, 
faction est racontée de façon très 
claire, même lorsqu’il faut faire 
comprendre que c’est en rêve que 
Loredan revit le drame et apprend 
le forfait. 

Sans 

mystère 

Mais le Ballet de Nancy 
n’apparaît pas dans sa meilleure 
forme, les ensembles cafouillent 
souvent. On a préféré les danseuses 
du pas de quatre de Tacte UI, 
Yvette Gatambos, Lara Fernandez, 
Marie-Laure Briane et Lydta Ten- 
don, ainsi qn’Anne Salmon 
(Eudoxie) malgré quelques incerti- 
tudes dans les pirouettes. André? 
Fedotov (Loredan) montre tue 
belle technique mais manque 
d’éclat et semble terriblement s’en- 


dégager une once de mystère, 
d’émotion, de poésie. Enfin, sur- 
chargé d’épisodes et divertisse- 
ments secondaires, le spectacle 
s'étire sur trois heures (deux 
entractes compris) : c’est beaucoup 
pour une «curiosité», attendris- 
sante certes, mais qni n’atteint pas 
la magie de sa soeur aînée et 
modèle, la Sylphide. 

SYLVIE DE NUSSAG 


THEATRE 


est, en effet, au travail sur un 
ouvrage remarquablement com- 

S lexe, A l’extrémité de l'aérogare 
oissy 2 et du futur Roissy 3. Il 
s’agit de F interconnexion des ter- 
minaux aériens avec le TGV, le 
RER, et te système routier, te tout, 
dominé, pour se donner des fris- 
sons d’ingénieur & la Rem Kool- 
haa< (te grand maître d'Euralüte), 
par un hôtel de luxe d'où l’on 
s’évertue, d’ores et déjà, & élimi- 
ner les bruits «parasites» : avions, 
TGV, trains où voitures.. Andreu 
avait fait appel à Peter Ri ce, 
aujourd’hui disparu, pour l'aider à 
imaginer la structure de ta verrière 
qui couvrira l'ensemble. 

Forte 

e# simple 

Qui est l'ingénieur, qni est l’ar- 
chitecte ? Vieille question qu’on 
se posait déjà du temps de Jean 
Prouvé, l’un des pères du CNIT 
de la Défense. Quoi qu’il en soit, 
le chantier en cours, très large- 
ment avancé, laisse entrevoir une 
œuvre arachnéenne tout A fait 
éblouissante, forte et simple 
comme les grandes verrières des 
gares léguées par le dix-neuvième 
siècle, audacieuse comme les {dus 
spectaculaires réalisations des 
architectes anglais contemporains. 

B est curieux, dans ce contexte, 
de tourner autour de l’hôtel Hyatt 
d’Helmut Jahn, üe inaccessible et 
triste que les voyageurs doivent 
avoir quelque mal A gagner, ou de 
tourner autour des bureaux soli- 
taires construits par Charpentier 
pour KaufTmann and Broad sur 
un principe de rue intérieure 
similaire. Mais il n’est pas dés- 
agréable d’imaginer, là encore & 
trois pas, le nouveau siège d’Air 
France, -concours gagné par 
Valode et Pistre, et qni, s’il se 
révèle A la hauteur de ce que le 
tandem a construit pour Shell ou 
encore pour l’Oréal, devrait rider 
la firme A trouver une image uni- 
taire et cohérente dans ta phase 
difficile qu’elle traverse: 

FRÉDÉRIC EDELMANN 

* •• * :» t ü o i • 



« Il Campiello » à l’Odéon 


Depuis toujours, Strehier et 
Goldoni sont compagnons de 
route; l’un a fourni è l'autre ses 
spectacles les plus envoûtants, 
les plus émouvants. Ils ne se 
quittent pas. C'est en 1976 
que Strehier a montré à Paris, 
pour te première fois, è l’Odéon 
déjà et pour le Festival d' Au- 
tomne, B CampMIo, chronique 
du petit peuple vénitien, è la 
fois fibre et attaché h ses traefi- 
tions. L'action ae passé an une 
Mule journée entre trois 
famfltos, sous le regard amusé 
et tendre du «Cavalière», uh 
homme de Naples,, un. étranger. 

, et par supgfaît jbtfuné. Le spac- 

M US I QU ES 


tarie est donné dans sa version 
originale ; le vénitien. Peu 
importé, (une traduction de 
Valéia Tues est parue aux Édi- 
tions Grcé). II n'y a pas è pro- 
prement parfér une «histoire», R 
y a des gens, des conflits, des 
élans, des riras, des colères, la 
générosité des acteurs et la 
splendeur des images de Streh- 
ier. 

I» Odéon-Théfttra de r Europe, 
1, place de l'Odéon, métro 
Odéon, du 9 au 1.7. juillet è 
20 h 30. Les 17 et 18 juillet 
A 15- heures. '40 .à.’ 190 JF. 
Téi^44i4i, -^^6.; " 


Les colères de Jamiropu 

Le groupe britannique est à Paris 
pour un concert unique 


Le . 4 juin dentier, JantiroquaT 
(prononcez «pjantirokwaî» rem- 
plissait la Brixton Academy, presti- 
gieuse salle de S 000 places an sod 
de Londres. Une sorte de petit 
exploit pour un groupe qui n’avait 
sorti «fors que trou singles. En 
Angleterre, ta grosse toque en four- 
rure synthétique de leur leader, 
Jason Kay, n échappe A aucune 
couverture de magazine. La presse 
britannique s’est tait une spécialité 
de cea enthousiasmes démes u rés 
qui, , en général, annoncent de pro- 
poftioaneb retours de fl amme On 
s’inquiétera donc un peu pour ce 
jeune homme de vingt-trots ans qui 
vient de se lier A Sony pour un 
contrat tris longue durée, et dont 
le premier album, Emergency on 
Pianet Earth, vient d’entrer en tête 
des meilleures ventes de disques en 
Grande-Bretagne la semaine de sa 
sortie. Qu’est-ce qui justifie un tel 
emballement? Jami roquai officie 
dans une tendance en vogue - 
fusion de funk, de soûl et de jazz - 
utilisée au début des années 70, 
mais remise au goût du jour 
comme une alternative an méca- 
nisme trop robotique de la house 
munie. Une façon à * Instrumentali- 
ser» tes musiques de danse. 

Fils d’une chanteuse de jazz, 
Jason Kay a d’abord gagné ses 
galons sur scène avant que son pre- 
mier simple, When You Gonna 
Learn (sorti sur le label indépen- 


dant Acid Jazz), ne soit désigné 
comme un des titres-phares de 
1992. Ses atonts?' Une voix 
blanche capable pourtant d’imiter 
Stcvie Won der A ta perfection, un 
groupe au swing calorifique intelli- 
gemment enregistré en direct, 
manière de revigorer un genre sou- 
vent trop aseptisé. Un second sùn- 
plq Too Young Too Die, confir- 
mait, d’autre part, une belle 
capacité d’i ndi gnation propre A 
affûter ses chansons. Une hargne 
d *angry young mon pourtant loin 
de la poésie déclamatoire de 
Dylan, car cette colère, sympathi- 
que mais trop littérale, a une 
fâcheuse tendance A enfoncer tes 
portes ouvertes (politique, écologie, 
économique), avec une irritante 
naïveté qui handicape un album 
par ailleurs trop irrégulier. 

Sur la scène de ta Brixton Aca- 
demy t entouré d'une dizaine de 
musiciens (dont une section de cui- 
vres et les cordes du Reggae Phil- 
harmonie Orchestra) et malgré de 
louables efforts, Jason Kay sem- 
blait parfois dépassé par un gigan- 
tisme inadéquat. Tout n'arrive-t-U 
pas trop tôt pour Jamiroquai ? 

STÉPHANE DAVET 

►J* Bataclan. 50. boulevard 
Voltaire. Parla (11«1. Té». : 
47-00-30-12. Le 1- juillet à 
20 heure*. 
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CULTURE 


ARTS 


BALTHUS ô Lausanne 


Les incertitudes du regard 

Une très vaste rétrospective pour un peintre sans cesse en mouvement 


LAUSANNE 


de notre envoyé spécial 

Ce sont, dans une petite salle, 
quelques dessins et une huile sur 
un motif simple, un paysage de 
Montecalvelio, une tour perchée 
- sur une arête rocheuse au-dessus 
d’une vallée qui s’évase. Dans la 
plaine, des champs, des chemins, 
des arbres. Au fond, d’autres col- 
lines. En dessous de la tour carrée, 
la pente est striée de ravins paral- 
lèles séparés par de minces reliefs 
de couleur daire. Quoique le point 
de vue change peu d'une œuvre à 
l'autre, elles ne se ressemblent pas. 
L’un des dessins est si complète- 
ment enfoui dans l’ombre qu il ne 
reste du paysage que les lignes de 
l’érosion dans P argile, semblables à 
des cicatrices blanches. Un autre 
pourrait être d’un peintre chinois, 
tant il pousse loin Péliramation du 
superflu et la réduction de l’espace 
à quelques brumes colorées flottant 
sur le papier marbré. D’un troi- 
sième, le cézannisme presque litté- 
ral déconcerte - cézannisme qui se 
souvient des aquarelles de la 
Sainte-Victoire et du jas de Bouf- 
fan. La peinture est d’une autre 
facture encore, où des harmonies 
de gris et de givre délicatement 
frottées sur la toile corrigent la rai- 
deur géométrique des réminis- 
cences issues du Quattrocento. Au 
centre, réseau de lignes serpentines, 
les plis du terrain semblent les plis 
d’une nappe froissée. 

Etrange réunion d’œuvres dans 
cette petite salle. On la croirait 
méditée de manière à rendre plus 
manifeste que Balthus, devant le 
motiL ne craint pas de varier ses 
procédés, qu’il a élu la diversité 
des effets pour règle. Plutôt que de 
tourner autour du modèle, D le fixe 
fermement et fait, si l’on peut dire, 
tourner la peinture autour de lui. 
On ne sait si les organisateurs de 
l’exposition lausannoise ont voulu 
le démontrer ou si, plus vraisem- 
blablement. Pœuvre d’elle-mëme 
uîipâsïretïè V^pgiaît 

jusqu'à révid&fic?(jae*Bâfiuis/tbvt 


en représentant des nus, des 
natures mortes, des paysages et 
intérieurs, ne cesse de douter des 
pouvoirs et des moyens de la 
représentation. Dans la plupart de 
ses toiles et de ses dessins, quel- 
ques indices, quelques traces, sug- 
gèrent l’insatisfaction et que la 
peinture ne se mesure pas sans 
peine ni danger à son sujet. De 
rétrospective en exposition, en 
dépit des légendes et des malenten- 
dus, ce point se vérifie. Balthus 
n'est pas, comme une mode le pré- 
tend, le restaurateur de la 
«grande» peinture ou un «réac- 
tionnaire» confiné dans l’anachro- 
nisme - mais un peintre entêté et 
inquiet, d’autant plus entêté qu’il 
est plus inquiet. 

Variation 

stylistique 

Inutile de faire à son propos 
l’apologie convenue du beau 
métier, du glacis, des vernis ou de 
la tradition. Les élégances de style 
ce l’intéressent pas. Il ne craint pas 
de laisser visibles reprises et recou- 
vrements, pas plus qu’il n’hésite à 
laisser la toile inachevée par places 
quand c’est bien - ou mieux - 
ainsi. Dans la tradition, si large 
qu’elle embrasse l’Occident et 
l’Extrême-Orient, il s’approvi- 
sionne en idées, quitte à les trans- 
former ou â les abandonner avec 
une parfaite désinvolture. A Lau- 
sanne, dans les trop vastes salles 
du Musée des Beaux-Arts, la diver- 
sité éclate, la métamorphose règne. 
Leur révélation est d’autant plus 
puissante que l’exposition, qui 
n’espérait réunir d’abord que les 
toiles des collectionneurs suisses, 
rarsemble en vérité presque tout le 
meilleur de l’œuvre. Les musées 
new-yorkais ont prêté des toiles 
décisives des aimées 30, les musées 
parisiens ne se sont pas montrés 
chiches ni les amateurs américains 
et français. Voilà donc, assez à 

qilf- ne ■‘néglige j, âBOTne époque. 
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IDROUOT 


DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
T6L 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 
Informations téléphoniques permanentes 
en français et en anglais au : 48-00-20-1 7 
Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 
Sauf indications particulières, les expositions auront lieu 
la veille des ventes, de 11 h i 18 h. • Exposition le msdn de la vente. 
Régisseur O.S.P.. 64. rue La Boétie. 76008 PARIS. 40-75-46-45. 


LUNDI 5 JUILLET 

sculptures des XIX» et : 
d, expert 

*S. 6 - Livres anciens et modernes. - M* OGER, DUMONT. 


S. 5 - Tableaux et sculptures des XIX» et XX» s. - M» PICARD. 
Thietiy Picard, expert 


3 - 

4 - 


S. 7 - 


S. 16 - 


MARDI 6 JUILLET 

Décorations. Insignes. Armes. - M a BARON, R1BEYRE. 

Estampes. Tableaux modernes. - M- LAURIN. GU1LLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR. 

14 h. Collection Roger PAULTRE. Livres des XVI» et XVÜI 1 
siècles illustrés de gravures sur cuivre de l'Ecole de Fontaine- 
bleau au baroque. - M" AD ER, TAJAN. Experts : MM. C. Gué- 
rin et D. Coorvoïsier, P. Berës. Expo, jusqu’au 3 juillet. Librairie 
Pierre Bérês, 14, av. de Friedland 75008 Paris. Tél. : 11) 
45-61-00-99 - Fax. (I) 43-59-79-11 Expo, à Drouot (salle 7) le 
5 juilki de 11 h/18 L 

14 h 15. Bons meubles. Objets mobiliers. - M“ AD ER. TAJAN. 


14 n ib. Bons meuoies. Ubjets m 
Expo. : le 5 juillet de 11 h/18 h. 


MERCREDI 7 JUILLET 

*S. U - Livres. - M« LAURIN, GUQJLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

JEUDI 8 JUILLET 

S. 9 - Tableaux, bibelots, meubles anciens eL style. - M" A U DA P, 
SOLANET, SCP GODEAU-VELUET. 

S. 10 - 14 h 15. Bons meubles. Objets mobiliers. - M" ADER, TAJAN. 
Expo, le 7 juillet de 1 1 b/18 h. 

S. 13 - Tapis. - M- LAURIN, GLHLLOUX, BUFFETAUD, 

• - ■ TAILLEUR. 

S-. M - 14 h 15. Tableaux modernes et contemporains. Sculptures. 
" ARMAN. ARN AL, CESAR, G. DIAZ, HERBIN, HUFTIER, 
- ■ KUNO, LEGER, PASCIN. SCHNEIDER. Expo, â l’étude : le 
.. 2-07 10 h/13 h.et 14 h/18 b, le 3-07 II h/l8h,le5-07 I0h/I3h 

; et 14 h/18 h et le 6-07 10 h/I2 h. 

. .Expo à Drouot : le 7-07 1 1 h/18 h et le 8-07 1 1 h/12 h. 
Catalogue 4 l’étude : 50 F. - M» LOUDMER. 

LUNDI 12 JUILLET 

Bibelots. Meubles. - M- BOSCHER, STUDER, 

14k .Bibliothèque Mica &ALABERT (> vente). Livres anciens 
SfnK* 1 ®™*- Partitions musicales. - M- HOEBANX-COUTU- 
& M" TAJAN. Experts : M- J. Vidal-Megret, 
à Drouot (salle 3) le 9-07 11 h/I8 h et le 

12-0/ 11 0/12 h. 


S. 1 - 
S. 3 - 


ADER. TAJAN, 12, rue Favan (75002), 42-61-8W)7. 

AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELUET, 32, rue Drouot (75009). 
47-70-67-68. 

Baron, RIBEYRE, 5. me de Provence (75009). 42-46-00-77. 

BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3', rue d'Amboîse (75002), 
42-60-87-87. 

HOEBANX-COUTURIEB, 10, rue Chauchai (75009), 47-70-82-66. 
tAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHHMS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 

L OUD MER. 7, rue Rossini (75009), 44-79-50-50. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009). 42-46-96-95. 

«CARD,5. rué Drouot (75009), 47-70-77-22. 


FAN? - 


aucun genre, aucune technique - 
une excellente rétrospective en 
somme, en dépit de la solennité 
désuète et de l’immensité des salles 
qui l’abritent 

Le regard y circule entre des 
toiles qu’aucun système, aucune 
méthode établie ne détermine. Bal- 
thus peint mince et sec, quelque- 
fois. II peint grumeleux et épais, 
quelquefois. Il a affectionné les 
terres, les ocres, les bistres et le 
gris. Il lui est arrivé aussi bien de 
se souvenir des couleurs aigres de 
Bonnard, et sa toile la plus récente 
- le Chai au miroir III - est un 
FSssli onirique rehaussé par 
Matisse. Pour les dessins, l’exemple 
de Montecalvelio, sa tour et ses 
pentes creusées par l’orage, suffit. 
Les séries de croquis et d'aqua- 
relles de nus ne font que confirmer 
l’étrange prédisposition de leur 
auteur pour la variation stylistique. 

Au jeu des références, il en va de 
même : valse, tourbillon, trouble, 
effacement pour finir. Courbet? A 
l’occasion. Corot encore. Et 
Morandi, Caravage, les Lorenzetti. 
Manet, les paysagistes hollandais 
du dix-septième siècle, Giacometti, 
Bonnard, Cranach, Memling. Tout 
sert, rien ne demeure. Quelle logi- 
que là-dedans? Celle du motif et 
de ses exigences. Il faut savoir 
comment, par quelles ruses, à 
l'aide de quels artifices l'œil et la 
main du peintre pourraient captu- 
rer la proie qni les frit. Selon le 
genre de la proie, pièges et procé- 
dés s'adaptent 

Coüectioa 

d’anatomies 

Soit un genre majeur, le nu. 
Dans les années 30 et 40, Baltbus 
exécute autour du corps déshabillé 
un ballet de pas en avant et de pas 
en arrière. Il ôte un vêtement, 
décide d’une pose indécente et dis- 
simulé. r cc Qu’elle réyèle. Il se 
hasarde, ou feint de se hasarder, 
précise le motif, laisse le regard 
avancer vers le sexe que Courbet a 
oser figurer et ne le figure pas 
cependant Le sujet se dérobe et 
s’offre alternativement. La peinture 
le fixe et le perd. Plus tard, elle le 
capture à nouveau - capture est le 
mot tant les effigies d’adolescentes 
nues accrochées en série semblent 
les éléments d’une collection d'ana- 
tomies. Les poses mettent en évi- 
dence le galbe des membres et l'ar- 
rondi du ventre. Rien, désormais, 
ne s’oppose à l’indiscrétion du 
voyeur. Le grain des empâtements 
imite le grain de la peau, le bleu 
des veines irise le blanc des chairs, 
des filaments de couleurs s’entre- 
lacent en chevelures. Derrière le 
corps, un mur nu, une fenêtre 
close, à peine un riddau ou une 
porte. Rien ne doit déranger l’ob- 
servation, ni détails ni contrastes 
de lumière trop accentués. Un jour 
neutre et égal éclaire les formes 
afin que rien n’en soit dissimulé. 
Chambres que ces pièces vides, 
prétendent les titres. Ateliers en 
vérité. 

Avec autant de précautions et 
autant de lente minutie, Balthus 
étudie les modèles de ses portraits, 
les fruits ronds et denses de ses 
natures mortes. H ne lâche pas 
prise, Q travaille et retravaille quel- 
ques motifs. A mesure que le 
temps passe, les sujets sont de 
moins en moins nombreux, les 
compositions de plus en plus res- 
serrées. la focalisation sur le sujet 
de plus en plus obsédante. II ne 
reste plus, occupant la plus grande 
partie de la toile ou du l»pier, que 
des corps écartelés et étirés, des 
pêches vues de très près, des 
visages scrutés à quelques centimè- 
tres. Les traits ne fixent plus la 
ligne trop simple d’un contour, ils 
se brouillenL Les dessins ne relè- 
vent plus seulement de la vue mais 
du toucher. Us suggèrent une 
caresse, des doigts qui tâtent les 
formes, estiment leur poids et leur 
densité, éprouvent la dureté ou 
l’élasticité des surfaces - percep- 
tion aveugle, aveuglée plutôt, 
volontairement aveuglée. 1! faut 
encore, en dépit des doutes, trou- 
ver le moyen de continuer, d’obser- 
ver et de représenter. Malgré tout, 
malgré les incertitudes du regard, 
malgré les réminiscences dont il 
faut déjouer la dictée, malgré ce 
qu’il sait et ne peut oublier, Bal- 
thus continue à peindre. 

PHILIPPE DAGEN 

► Musée des Beaux-Arts, 
6, place de la Riponne. Lau- 
sanne; tél. : 21-312-83-32. 
Jusqu'au 29 août. 


LES VIVIAN GIRLS d Lausanne 

Sade dans la nurseiy 

Une rébellion contre l’ordre imposé par les adultes 


La Collection de Tart brut à Lau- 
sanne a pris date en exposant les 
Vivian Girls, ces nymphettes au 
charme pervers et à l’androgynie 
naTve qui se rebellent contre les 
forces du Mal, c’est-à-dire contre l’or- 
dre imposé par les adultes. 

Les aventures des Vivian Girls ont 
été relatées par Henry Darger dans 
douze volumes géants comportant 
près de vingt mille pages. Ce manus- 
crit fût découvert à sa mort, en 1973, 
et depuis, John MacGregor, auteur 
du monumental Discovery of the Art 
of the Insone (Princeton University, 
1989) travaille à sa transcription, 
ainsi qu’à un ouvrage sur Henry Dar- 
ger. Personne ne sait où est né Dar- 
ger. Peut-être au Brésil. Peut-être en 
Allemagne. D’orphelinats en 
hôpitaux, il aboutira à Chicago où U 
faisait les poubelles, accumulant chez 

CINÉMA 


lui des montagnes de déchets et assis- 
tant régulièrement à la messe, seule 
activité sociale pour cet homme soli- 
taire et mutique, vêtu comme un 
dochard. I! gagnait sa vie en vidant 
les ordures d'un hôpital catholique. 
Et il occupait son temps en décou- 
pant et en décalquant les magazines 
pour enfants, notamment la célèbre 
bande dessinée Utile Annie Ronnie. 

C’est avec des figures prélevées 
dans l'imagerie populaire, dans la 
culture des pauvres, qu'il constitue sa 
mythologie personnelle. Chez Darger, 
il y a détournement d’une imagerie 
généralement lénifiante, édifiante, 
idyllique, dans un sens pervers. Cest 
Sade dans la nursery pour le contenu 
et, sur le plan formel, le contraire 
même de Balthus. Darger ne dessine 
pas les Vivian Giris, il les découpe, 
les décalque, les fait photographier et 


agrandir ou réduire au drugstore de 
son quartier, puis met en scène, dans 
des paysages paradisiaques aux har- 
monies subtiles, une dramaturgie de 
la révolte. Ses Vivian Girls sont 
toutes affublées d'un petit pénis. On 
glosera longtemps encore sur cette 
œuvre immense qui émerge vingt ans 
après la mort de son auteur et qui a 
pour principale valeur de n'en avoir 
visé aucune, honnis celle de signifier 
la déroutante obsession d’un clochard 
céleste, d’un anarchiste qui rêvait 
dans les églises à ['enfance qui lui 
avait été volée et qui sur son tas de 
fumier faisait pousser des fleurs de 
lotus. 

ROLAND JACCARD 

> Collection de l'art brut, ave- 
nue des Bergiôres 11. 1004 
Lausanne. Tél. : 021-37-54-35. 
Jusqu'au 26 septembre. 


Le triomphe des « Visiteurs » 


Avec plus de deux millions de 
spectateurs parisiens et banlieu- 
sards et 8709411 entrées dans 
les 416 salles françaises où il est 
présenté, les Visiteurs est un suc- 
cès historique. Il faut remonter à 
Trois hommes et un couffin, sorti 
en 1985, pour trouver un score 
sigrérieur (2,195 millions d'entrées 
à Paris, et 10,17 millions en 
France), mais la comédie de Jean- 
Marie Poiré semble désormais en 
mesure de faire jeu égal, voire de 
dstancer celle de Corme Serraau. 

Les Visiteurs deviendrait alors le 
meilleur résultat enregistré en 
France par un film depuis le début 
des années 70, étant entendu 
qu'une comparaison avec les épo- 
ques antérieures n'aurait aucun 
sens, les conditions du marché 


ayant radicalement changé : pas 
question d'envisager de rivaliser un 
jour avec les 1 7,2 millions d'en- 
trées sur le territoire national de la 
Grande VadrouSe (1966). 

Mais, au-delà des communiqués 
de victoire de Gaumont (produc- 
teur-distributeur) ou du Centre 
national du cinéma, on ne man- 
quera pas d’essayer de compren- 
dre les raisons de pareil succès, et 
d'en tirer des leçons. Or tous les 
exemples précédents incitent à 
penser qu'il n'y a pas d'explication 
susceptible de généralisation. Les 
comédies fournissent tradition ne8e- 
ment un fort contingent de cham- 
pions du box-office, mais le genre 
lui-même a, semble-t-il, perdu ses 
vertus, et on ne compte plus les 
échecs, relatifs ou absolus. 


Les seuls à obtenir régulière- 
ment des scores considérables 
sont Jean-Jacques Annaud - 
l'adepte du défi «olympique)» - et 
Claude Berri - l'illustrateur de 
textes fameux. Mais leurs straté- 
gies requièrent des investisse- 
ments extraordinaires, qui les 
condamnent à demeurer des 
exceptions à l'échelle du cinéma 
français. Berri poursuit sur la 
même voie (son Germinal tentera 
cet automne d'atteindre de 
pareilles hauteurs, et de tenir tête 
au Jurassic Parle de Steven Spiel- 
berg); Annaud, lui. est désonnais 
parti se foire financer par les Amé- 
ricains de Columbia. 

JEAN-MICHEL FRODON 


CKTTE SEMAINE DANS 

Observateur 
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Qui mieux que DDT 
pouvait retracer avec 
autant de poésie, 
complicité, humour, la -vie de 
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Son article présente douze pages de dessins 
îédîts, et d'autres encore que vous retrouverez 
jue semaine dans ’TObs" tout au long 
de vos vacances. 
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Centre 

Georges-Pompidou 


PtoCS Georges-Pompidou (44-78-12-33). 
T.l.j. sf ma r. de Î2 n à 22 h, sam., dkn. at 
jours fériée de 10 h à 22 h. 
ACQUISITIONS DU FONDS NATIONAL 
D’ART CONTEMPORAIN. Photogra- 
phies. Galerie du forum. Jusqu'au 13 «p- 
tambra. 

BANLIEUES BUISSONNIÈRES, PHOTO- 
GRAPHIES DE PATRICK BARD. Galerie 
de la BPI. Jusqu’au 30 août. 

DOMINIQUE BOZO. Un regard. Galeries 
co nt e mp or sh w » . Jusqu'au 15 novembre. 
CONCOURS BRAUN DE DESIGN 
INDUSTRIEL Centra d'information du 
CCI. Jusqu'au 5 Juillet. 

LES FAUTEUILS DE MAT1SSE. Atefiar 
des enfanta. Jusqu'au 5 septembre. 

ICI PARIS (EUROPE). Espaça consulta- 
tion vidéo. Jusqu'au 30 sep tem bre. 
MARTIN KIPPENBERGER, CLOSKY, 
WOLFGANG STAEHLE. Galeries contem- 
poraines. Jusqu’au 19 septembre. 

EMA NU H LE LUZZAT). Scénographe. 
Grand foyer. Jusqu'au 30 août 
MEUBLES ET IMMEUBLES. Design et 
architecture, les nouvaHsa acquisitions. 
Forum. Jusqu'au 13 septembre. 
MALCOLM MORLEY. Galeries contem- 
poraines. Jusqu'au 19 septembre. 
PHOTOGRAPHIES DE CLAUDE BRI- 
CAGE. Maguy Marin May be. Petit 
foyer. Jusqu'au 31 août. 

REVUE VIRTUELLE N* 7. LE VIRTUEL 
EN QUESTIONS. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 19 septembre. 

GERR1T THOMAS RIETVELD. Galerie du 
CCI. Jusqu’au 27 septembre. 

TRAITS D’IMPERTINENCE. Le dessin 
d'humour de 1914 A nos Jours. Salle 
d'actuastd. Jusqu'au 6 septembre. 


Corwt (40-06-61-11). TJJ. sf lun. do 11 h 
à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 12 sep- 
tembre. 

BALZAC DANS L'EMPIRE RUSSE : DE 
LA RUSSIE A L'UKRAINE. Maison de 
Balzac, 47, rue Raynouard (42-24-56-38). 


T.l.j, sf hw. et jours fériée de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 25 F. Jusqu’au lljtitet 


Musée d’Orsi 


1. rue da Bel léchasse (40-48-48-14). 
Mar., van., sam., mer. de 10 h À 18 h, jeu. 
da 10 h à 21 h 45. dkn. de 9 h è 18 h. 
Fermé la ftmd. 

CARABIN (1862-1932) OU L'UNITÉ DE 
L'ART. Exposition dossier. Entrée : 31 F 
Met d'accès du musée). Jusqu'au 1 1 )ukt. 
CHARLES MAURIN (1856-1914). DES- 
SINS ET GRAVURES. Exposition -dos- 
sier. Entrés : 31 F fbHIat d'accès au 
musée). Jusqu'au 11 Met. 


Palais du Louvre 


Porte Jaujerd - côté jardin des Tuileries 
(40-20-61-51). T.l.j. sf mer. de 9 h k 
17 h 15. un lun. sur deux et tous les mer. 
jusqu'à 21 h 15. 

ANTON ELLO DE MESSINE. I£ CHRIST 
A LA COLONNE. Pavillon de Flore. 
Entrés : 35 F (ticket d'antrée au musée). 


Jusqu’au 9 août 
COPIER-CRÊER - DE TURNER A 
PICASSO. 300 oeuvres Inspirées par les 
maîtres du Louvre. Hall Napoléon. 
Entrée : 36 F. Jusqu'au 26 juSet. 

LE DESSIN FRANÇAIS, CHEFS-D'ŒU- 
VRE DE LA PtERPONT MORGAN 
UBRARY. Pavüon da Bore. Entrée : 36 F 
(billet d'armée du musée). Jusqu'au 
30 soûl . - - - 


17 h 40. Entrée :26F. Jusqu’au 11 julet 
LE CACHET DE L'ART FAIT FOI. PHI- 
LIPPE LOUISGRAND. L'étoffe des 
héros. Musée da le Posta, 34, bd de Vau- 
gjrtvd (43-20-1630). TJ.J. sf dm. et jours 
fériés de 10 h è 18 h. Jusqu’au 28 jufflet 
CHAGALL ET SES TOILES. Jardin d’Ac- 
cflmatadon. Musée an herbe, bob de Bou- 
logne, boulevard dos Sablons 
(40-67-97-66). TJJ. da 10 h è 18 h. sam. 
dé 14 h à 18 h. Attifera mer. 15 h, dim. è 
14 h 30. 16 h. réservation au 

40.67.97.68. Entrée : 13 F. ateéar : 15 F. 
Jusqu'au 10 smanibm. 

LES CHEVAUX CÉLESTES DE L'EM- 
PIRE DES HAN. Présentation de prin- 
temps. Musée national des Ans asiati- 
ques - Gulmat, 6, pl. d’Iéna 
(47-23-61-65). TJJ. sf mer. de 9 h 45 è 
18 h. Jusqu’au 30 pin. 

CHRONIQUES CONTEMPORAINES. 
Du femmes photographes racontent. 
Musée d'histoire conte mp oraine, hôtel des 
Invalides, cour d'honneur (46-66-30-1 1). 
TJ.i. sflun.de lOhà 13hatde 14 h à 

17 h 30. Entrée : 20 F. Jusqu'au 30 juin. 
DE BELLEVILLE A MARSEILLE, VISA- 
VILLES. Parcoure sonore Cécfe Le Prado - 
Maison de ta VBtatte. 30, ev. Corentin-Ca- 
rtou (4003-75-1 (S. TJJ. sf lun. de 13 h è 

18 h. Projection de BetawSe Lumière et Et 
remontant ta rue Vin, du mer. au rfim. et 
mar.de13hè17 h. Jusqu'au 26 septem- 
bre. 

DE PISSARRO A PICASSO. BbSothèque 
Nationale, galeries Manaart. 58, nie de 
Rteheltau (47-03-81-10). TJJ. da 10 h è 
20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 16 septem- 
bre. . 

L'EVOLUTION DU PAYSAGE DANS 
LES ALPES DE HAUTE-PROVENCE. 
Archives nationales, hôtel de Sou bise, 
60, rue des Francs-Bourgeois 
(40-27-60-96). T.l.j. sf mar. de 13 h 45 è 
17 h 45. Entrée : 12 F (dm. 8 F). Jus- 
qu’au 12 juffleL 

JACQUES FATH, LES ANNÉES 50. 
Musée de ta Mode et du Costuma, Patata 
Galliera, 10, av. Pierre- 1--da-SerWe 
(47-20-85-23). T.l.j. sf km. et jours fériés 
ds 10 h è 17 h 40. Entrés : 36 F. Jus- 
qu'au 7 novembre. 

MARCEL G ROM Al RE. Camata 
1911-1963. BMothèque Nationale, gale- 
rie Colbert. B, rue des Petits-Champs 
(47-03-61-28). T.l.j. de 11 h è 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 juflat 
ICONES GRECQUES. MELKtTES. 
RUSSES. Collection privée du Lfoan. 
Musée Carnavalet, 23. rue de Sévigné 
(42-72-21-13). T.I.J. sf lun. at fêtes da 
10 h h 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu’au 
14 juflat 

KREMÈGNE. PavBon des Arts. 101. rue 
Rambutaau (42-33-82-50). T.Lj. sf lun. n 
jours fériés de 11 h 30 è 18 h 30. Entrée: 
30 F. Jusqu'au 5 septembre. 

MA QUÊTE P’ ARCH I TEC T U RE/ Pavfflon 
ds l’Arranal, 21, boulevard. Morfand 


Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


(42-76-33-97). T.Lj. ef lun. de 10 h 30 à 

18 h 30, (fim. de 11 h h 19 h. Jusqu’au 
29 août. 

MARSEILLE AU X1X‘. RÊVES ET 
TRIOMPHES D'UNE VILLE. Musée natio- 
nal des Monuments français, palais da 
Chaillot, place du Trocadéro 
(44-05-39-10). T.LJ. sf mar. da 10 h 30 à 

19 h, mar. jusqu’à 21 h. Conférences tas 
mer. da 18 h 30 à 19 h 30 (accès Bbre 
avec ta bfflat d'antrée). Entrée : 27 F. Jus- 
qu'au 5 juflet. 

MARWAN. Bibliothèque Nationale, alerta 
Colbert. 6. rue da Petits-Champs, 2. rue 
Vivianne (47-03-81-29). T.l.j. sf cüm. de 
12 h à 18 h 30. Jusqu'au 29 août 
MfYABI, ART COURTOIS DU JAPON 
ANCIEN. Musée national des Am asiati- 
ques - Guimet, 6, pl. d’Iéna 


11, av. du Président-Wilson 
(40-70-11-10). T.Lj. af lun. et fêtes de 
12 h à 19 h, sam,, dm. de lOhà 19 h. 
ROBERT COM BAS. Du simple au dou- 
ble. Jusqu’au 12 septembre. 

NI Kl DE SAINT P HALLE. Jusqu'au 12 
septe mb re. 

JEAN POUGNY (1892-1956). Entrée : 
35 F. Jusqu'au 22 août 


Grand Palais 


Av. W.-ChurchiL pL Clemenceau, av. Gai- 
Bsenhower. 

DESIGN. MIROIR DU SIÈCLE. 
(53-78-05-47). T.l j. sf mer. de 11 h à 
20 h. sam., dkn. de 10 h à 19 h, jeo. jus- 
qu'à 22 h. Entrée : 50 F (bfflets sur place 
et Fnae). Jusqu’au 25 juütat. 

EN ROUTE mT LARTIGUE. 
(44-13-17-17). T.l.j. af mar. et mer. de 
1 1 h à 18 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 30 
septembre. 

MUSÉES 


(47-23-51-65). TJJ. sf mar. de 9 h 45 à 
18 h. Entrée : 32 F (comprenant ta visita 
du musée). Jusqu'au 16 aoOL 
MYTHES ET LÉGENDES DANS LA 
MINIATURE RUSSE SUR LAQUE. 
Misée da IHomme, haL patata da Chaflot 


place du Trocadéro (44-06-72-72). T.lj. 
sf mar. et fêtes de 9 h 45 à 17 h 15. 
Entrée : 25 F. Jusqu’au 15 juRet. 

OBJETS D'USAGE ET DE GOUT DANS 
LES PREMIERES ANNEES DU XOC-. Un 
afeum de destins. Musée des Arts déco- 
ratifs, 107. rue de RrvoB (42-80-32-14). 
T.Lj. sf km. et mar. de 12 h 30 è 18 h, 
dim. da 12 h à 18 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu’au 15 août 

PARIS, LA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavillon da l'Arsenal, rez-de-chaussée, 
21. boulevard Moriand (42-76-33-97). 
T.I j. af km. da 10 h 30 à 18 h 30, dbn. de 
11 h à 19 h. Jusqu’au 18 décvnbre. 
PBNTURE DES ABORIGÈNES D'AUS- 
TRALIE. Musée national des Ans africains 
at océaniens. 293, av. Daumesnil 
(44-74-84-80). T.l.j. af mer. de 10 h à 

1 7 h 30, sam., dim. de 12 h 30 è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 15 novembre. 
PEINTURES RACONTÉES. IMAGES Bé 
PAROLES. Musée cfAit naïf Max Fourny - 
halle Saint-Pierre. 2, nie Ronsard 
(42-58-74-12). T.l.j. sf km. de 10 h i 

18 h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 30 octobre. 
PEINTURES ROMAINES EN NARBON- 
NA1SE. Muée du Luxembourg, 19, me da 
Vaugirard (42-34-25-96). T.l.j. af km. de 


ADRESSE PROVISOIRE POUR L'ART 
CONTEMPORAIN RUSSE. Musée de ta 
Poste, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j. af dim. da 10 h à 
18 II Jusqu'au 21 août. 

ALBUM DE VOYAGE. Des artistes en 
expédition eu pays du Lavant. Musée 
Hébert. 85, rue du Cherche-Midi 
(42-22-23-82). T.Lj. sf mar. ds12 h 30 à 
18 h, un., dan. et jours fériés da 14hà 
18 h. Entrée : 19 F. Jiflqu'au27 septembre. 
L'AQUARELLE AUJOURD'HUI. Ella 
Abrahami. David latine, Gottfried 8sb- 
msn, Sam Safran. Musée-galerie da la 
Sein. 12. nia Surcouf (45-58-60-17). 
TJ. j_ sf dm. et jour* fériés da 1 1 h à 18 h. 
Jusqu’au 25 saotatnbra. 

ARMES ET ARMURES DES MONTMO- 
RENCY. Musée de l'armée, Hôtel national 
des Imafides, salle de l'Arsenal, plaça des 
Invafidss (44-42-37-72). T.l.j. da 10 h à 
18 h. Entrée : 32 F (pnx d'antrée du 
mu sé e ) . Jusqu'au 15 s e pt emb re. 

.LES ATEUERS DE PASO N ET DE SES 
AMIS. Musée da Montmartre, 12. rua 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 2 JUILLET 


«Le quartier Faisanderie-Dau- 
phine», 10 heures, métro Pompe 
(Connaissance d'ici « d'eifleure). 

« Autour d'une abbaye, naissance 
d'un quartier artisanal : ta faubourg 
Saint-Antoine et ses habitants s. 
14 h 30, 184, rue du Fsubourg-Saint- 
Amoina (Monuments his torique oj- 

«Les passages couverts du Sentier 
où se réafiso ta mode féminine. Exo- 
tisme at dépaysement assurés > 
(deuxième parcoure), 14 h 30, 3, rue 
de Patatrro (Paris autrefois). 

«Du quartier des Tourna Iles i la 
plaça des Vosges», 14 h 30, métra 
Sébeatian-Frotasart (Paria pittoresque 
et msoftte). 

« Mutée Rodin ; l'ouvra commen- 
tée du sculpteur, ses échecs at sa 
gloire », 14 h 30, entrée du musée 
Pans, capitale historique). 


EXPOSITIONS 


Noos publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


11 h â 18 h, jeu. jusqu'à 21 h. Entrée : 
30 F, 20 F la mer. Jusqu'au 4 julBrn. 

LA RENAISSANCE DE LA MODE ITA- 
LIENNE. Florence, la Sala bianea 
1952-1973. Musée des ans da la moda 
et du taxtfle - Patata du Louvre, 109, nia 
da Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et 
ma-, de 12 h 30 à 16 h, dkn. de 12 h à 
18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 1* août 
LA RÉPUBLIQUE DANS SES MEUBLES. 
Les armées 25 à le Manufacture de 
Beauvais. Musée des arts décoratifs - 
Palais du Louvre, 107, rue de Rivoli 


(42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 è 18 h, dm. da 12 h è 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 29 août 
LES ROIS SCULPTEURS. Art et pouvoir 
dans la Grassiand camerounais. Musée 
national des Arts a fric ai ns at océaniens, 
293, av. Daumesnil (44-74-84-80). TJ.j. 
sf mar. de 10 h à 17 h 30, sam, dkn. de 
12 h30 1 18 h. Entrée : 20F. Jusqu'au 
31 décembre. 

LE SALON DE LA PHOTOGRAPHIE. Les 
écoles pfctoriaKstes en Europe et aux 
Etats-Unis vers 1900. Musée Bodin, 
hôtel Biron, 77. rue de Varenne 


(47-05-01-34). TJJ. sf km. de 10 h * 
17 h 45. Entrée : 26 F. Jusqu'au 26 sep- 
tembre. 

SPLENDEURS DE RUSSIE. NOIto ans 
d'orfèvrerie. Musée du Petit Palais, av. 
Winston-Churdil (42-65-12-73). T.Lj. sf 
lun. et jours fériés de 10 h à 17 h 40. 
Entrée : 40 F. Jusqu'au 18 julet 
TERRES DE ROUMANIE. Musée national 
des arts et traddons populaires, 6, av. du 
Mahatma-Gandhi (44-17-6000). T.Lj. ef 
mer. da 9 h 46 à 17 h 15. Entrée : 17 F. 
jm qu’a u 26 jékn. 

V10LLET-LE-DUC ET LA MONTAGNE 
Caisse nationale des monuments histori- 
ques, hôtel deSully, 62, me Saint- Antoine 
(44-61-20-00). TJ.], sf lun. de 10 h à 
19 h. Entrée : 26 F. Jusqu'au 11 jrtoL 
LE VITRAIL MATÉRIAUX ET TECHNI- 
QUES. Muséum dlastoirs naturelle, gâte- 
rie de minéraloglB et de géologie, jarrfln 
des Plantes, 18, rue Buffon 
(40-79-3000}. T.l.j. af mar. de 10 h à 
17 h. an, dkn. da 1 1 h è 18 h. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 8 novembre. 

JULIE WAYNE. Bibliothèque Nationale, 
galerie de photographia - galerie Colbert, 
2, rue Vivianne et 6, rue des Petits- 
Champs (47-03-81-10). TJ.j. sf dkn. de 
12 h à 18 h 30. Jusqu'au 10 JuffleL 


CENTRES CULTURELS 


ALOISE ET LE THÉÂTRE DE L'UNI- 
VERS. Centre culturel suisse, 38, n» des 
Francs-Bourgeois (42-71-44-60). T.LJ. sf 
lun. et mer. de 14 h à. 18 h. Jusqu’au 
4 juRet. 

AMERICAN SCREENPR1NTS. cdfoction 
Robe et Dawe Wtnrams. Fondation Môna 
Bismarck^ 34.- avenue de New York 
(47-23-38-88). TJj. ef dim., km. et jours 
fériée de 10 h 30 à 18 h 30. Jusqu'au 
17 juütat. 

ARCHITECTURE ET PAYSAGE Maison 
de l'architecture, 7, rue Chaillot 
(407001-85). TJJ. sf dkn. et lun. de 
13 h è 18 h. sam. de 11 h à I7h. Jus- 
au'au 15 àaDtomhra. 

Part EN QUESTIONS. Portraits-ins- 
taUetions d'Ingrid Munthe. Centra cultu- 
ral suédois, hôtel de Marie. 11, rue 
Rayonne (44-78-8020). T.lj. sf lun. do 
12 h à 18 h. Jusqu'au 1 1 juRet 
AUJOURD'HUI LES BALTES. Ecole 
nationale supérieure des Beaux-Arts. 
1 1, quai Mataquais (47-03-6000). TJJ. sf 
mar. de 13 h è 19 h. Jusqu’au 25 Juflet 
PIERRE BURAGUO, com m ande publi- 
que de la VHta de Parie, pour ta cbapefle 
Sabit-Syraphorisn. Chapelle Saim-Sym- 
phortori, entrée de l’égÜsa Saim-Germain- 


Juaqu’au 31 décembre. 


TONY CATANY. Espace pbotog rap Hqua 
de (taris, nouveau brun des Haftas, place 
Carrée - 4 à 8. grande galerie 


carree - * a a. gronde galerie 
(4026-87-12). T.lj. sf lun. de 13 h à 
18 h, sam., dim. jusqu'à 19 h. Entrée : 
10 F. Jusqu'au 8 août 
JEAN-MARTIN CHARCOT. Maison de 
T Amérique latine, 217. bd Saint-Germain 
(49-54-76-35). T.l.j. sf sam. et dira, de 
10 h à 19 h. Jusqu'au 8 JuRet 
LES COULISSES DE L’OPÉRA. Opéra de 
Parta Garnier, bibliothèque-musée , place 
de TOpéra (4001-2039). T.Lj. de 10 h à 
17 h. Entrée : 28 F (co mp r ena nt la vKte 
du théâtre). Jusqu'au 7 novembre. 

DO NOT DISTU RB. RÊVES DTfOTElS. 


P ho togr a ph i es. PobroMs et desatns de 
CharféOe Couture. Fnac Forum des 


CharwOe Couture. Fnac Forum des 
Halles, espaça rencontres, niveau - 1, 
porte Leecot (40-26-27-46). TJ.j. sf dm. 
de 10 h à 19 h 30. Jusqu'au 1 1 septem- 
bre. 

L'ECLAT DE L’ÉTAIN. Le Louvre des 
Antiquaires, 2, place du ftabta-Royai 
(42-97-27-00). TJJ. sf km. de 11 h à 
19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 juRet. 
SEAMUS FARRELL Détour de chant. 
Cané des arts, parc floral de Paris, bob da 
Vtaeimee, entrée château (43-65-73-82). 


TJ.L sf lun. et mar. da11hà13hetda 
14 n à 18 h. Entrée : 5 F (prix rfarëiée du 


_ « Le couvent et la jardin des 
Carmes», 14 h 30, 70, rue dé Vau- 
girard (S. Rojon-Kem). 

«L'Opéra Garnier et son musée». 
14 h 30, en haut des marchas exté- 
rieures, à gauche (Tourisme culturel). 

Exposition « Splendeurs de Rus- 
sie». 14 h 45, entrée du Petit Pétais, 
avenue Winston-Churchill (Paris at 
son histoire). 


«Gulmard à Autetil « rhfltal Maz- 
zara, spécialement ouvert La façade 
du castel Béranger et la chapelle de 
Le Mareequiar», 15 heures, métra 
Jasmin (P.-Y. Jeslet). 

Exposition e Orfèvrerie rusas ». 
15 heures. Petit Palais, près de la 
caisse (Approche (ta l’art). 

«Trésors ds l’orfèvrerie russes, 
>5 heures, hall du Petit Palais 
(M. Hsgar). 


parti. Jusqu’au 5 septembre. 

RAINER WERNER FASSBINDER. 
Gratin Institut de Parie, 17. av. dTéna 
(44-43-92-30). TJJ. sf sam. et dkn. de 
10 h à 20 h. Jusqu'au 23 jtittot 
FORMES ET COULEURS. Sculptures de 
r Afrique noire. Fondation Depper, 50, av. 
Victor-Hugo (45-0001-50). T.Lj. da 11 h 
à 19 h. Entré© : 15 F (entrée tan ta mer- 
credi). Jua<ai‘«u 15 septembre. 
GERMINATIONS V)|. Centra Wallon ie- 
Bruxeflss à Paris. 127-129. rua Sam-Mar- 
tin (42-71-26-16). T.lj. sf (un. et jours 
fériée de 11 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 12 seotambre. 

CYPfUEN ETYASH GODEBSKI. Espece 
Hérault. 8, rue da la Harpe (43-29-86-51). 


TJJ. sf rfan. da9hè20hetfe sam. de 
15hà20h. Jusqu'au 17 tafflat 


15 h à 20 h. Jusqu’au 17 jufflat 
HOMMAGE A MARCELLE LOUB- 
CHANSKY. Mairie du VI*, salon de 
MétMres, 76, rua Bonaparte - place S&m- 


Sulpka (43-29-12-78). TJJ. sf dim. et 
jours fériés de 11 h 30 à 18 h. Jusqu'au 

IMAGES TISSÉES D’ÉGYPTE. Tiptase- 


riet de l'atelier Wissa Wassef. Institut 
du monde arabe, 1, rue daa Fossés-Saira- 
Bamarti (40-51-38-38). T.l.j. sf lun. de 
10 h à 18 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
l'août 

BORO IVAND1C. Parta Art Center, 
36. rue Faigulère (43-22-39-47). T.l.j. ef 
dm., fun. et jours fériés da 14 h b 19 h. 
Jusqu'au 4 septembre. 

MICHEL KIK01NE ET SES AMIS DE 
L'ECOLE DE PARIS. Couvent du corde- 
lière, 15, rua da l’Ecola-de-Mtfdecine 
(40-46-05-47). T.l.j. de 11 h à 19 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 1 1 juilet 
DANIEL KNODERER. 150 reliures. 
Bfciothèque historique de ta Vile de Paris, 
hôtel de Lamoignon - 24. rua Pavée 
(42-74-44-44). T.l.j. sf km. de 10 h à 
18 h, don. de 12 h à 19 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 31 iufleL 

MMSEILLE4WARSEILLES. Maison de ta 
VHIetts, 30, av. Corencin-Cariou 
(40-03-75-10). T.l.j. sr lun. de 13 h à 
18 h. Jusqu'au 26 septembre. 

MARWAN. Institut du morale arabe, gale- 
rie d’art et d’essai, 1. rue das Foüés- 
Sairrt-fiernard (40-51-38-38). T.l.j. de 
10 h à 18 h. Jusqu'au 28 août 
ALBERTO MECARELU. Espace Electre, 
6, rue Récamier (46-44-10-03). T.l.j. sf 
km. et fêtes de 11 h 30 à 18 h 30. Jus- 
qu'au 18 juéfet 

NOTRE AMÉRIQUE LATINE. Lb Monde 
. de Tan, 18, rue de Paradta (42-4643-44). 


do l'Amérique tatina, 217, bd Sakit-Ger- 
main (49-54-75-00). TJ.j. af sam. at dkn. 
de lOhà 19 h. Jusqu'au 30 juflet 
LES SECRETS PERDUS DE LA FAÏEN- 
CERIE DE GIEN. Hôtel de Crillon, 
10, place de la Concorde (44-71-1 B -00). 
T.lj. 24 h sur 24 h. Jusqu’au 28 août 
TRACES. Dm gueules noires japo- 
naises en Allemagne. Espace Japon, 
9, rua . da la Fontaine-eu-Hoi 
(47-00-77-47). T.LJ. sf sam. si cflm. de 
12h30 à‘18h30. Jusqu'au 3juHaL 
VI- FOIRE INTERNATIONALE DU LIVRE 
ANCIEN. Maison do ta Mutualté, 24, ma 
Saint-Victor. Lun. de 17 h à 22 h, mar., 
mar. de 1 1 h à 21 h. Jusqu'au 30 juin. 


GALERIES 

' ÀBODÔRAMANE. GaïoÜ* KitB^eiaVal- 
lada, 10. nie Samt-Sabta (43-38-52-60). 
Jnsy/fci 17 juSet c '- 
ABSALON. Galerie Crousal-RobaSn Bama 
at Jaan-René de Fleurieu, 91, quai da la 
Gare (42-77-38-87). Jusqu'au 31 juilet 
ROGER ACKUNG. Galerie Laago-Salo- 
mon, 5.7, rua du Temple (42-78-11-71). 
Jusqu'au 30 juflet. 

ALECHINSKY, BRISSON. ERN8T, 
NOVARINA. PAN Dl NI, PINCEMIN, 
RASSINEUX. TELLO, VAN VELDL Gâte- 
rie Lucetta Herzog, 23. passage Molière - 
157. rue Saôn-Mortn (48-87-3964). Jus- 
qu'au 17 JuBst 

ANAMORPHOSES AUJOURD'HUI. 
Galerie Area, 10, rue de Picardie 
(42-72-68-66). Jusqu'au 21 juOtat 
APTEL, BOURQUIN, FERRER. SCHNB- 
DSL Galerie Use et Henri da Menthon, 
4, rue du Perche (42-72-62-08). Jusqu’au 
10 juflet 

ART ATTACX. Galerie Montenay, 31, nie 
Maarine (43-54-85-30). Jusqu’au 3 juflet 
L’ART EN JOUETS. Galerie tsy Brechot 
35. rue Guénégaud (43-54-22-40). Jus- 
qu’au 30 juin. 

ARMAND AVRIL Galerie Erval, 16, rue 
de Sam (43-54-73-49). Jusqu'au 3 juflkn. 
ANDRÉ BAUCHANT. Galerie Jeanne 
Bûcher, 53. rue de Seine (43-26-22-32). 
Jusou'au 10 u&m. 

GUILLAUME BUL Galerie lay Brechot. 
33, rua Guénégaud (43-29-1 1-71). Jus- 
qu'au 30 juin. 

BUL D&EU. PANAMAS EN KO & CO. 
Galerie Catherine et Stéphane da Beyria. 
10, rua Chariot (42-74-47-27). Jusqu’au 
31 juflet 

JEAN-LUC BROSSON. Jeux océani- 
ques. Gâterie Caroüna Coma. 14, rua Gué- 
négaud (43-54-57-67). Jusqu'au 10 juflet 
BROTO. CAMPANO, PLENSA. SJCILIA. 
Gâterie Barbare et Cia, 74, me Quincam- 
poix (42-72-57-36). Du 1- juflet au 30 


DAVID BU DD. Gâterie Scsdtor, 51. me da 
Seine (43-26-91-10). Jusqu’au 3 juflet 
THIERRY CAUWET. Gâterie Alain Oudte, 
47, me Qumcampoix (42-71-83-65). Jus- 


qu’au 10 juflet 
PIERRE CEUCE Gâterie Mostird Butüte, 
23, rue Basfroi (44-93-93-60). Jusqu’au 
10 juflet 

ALAN CHARLTON. Gâterie Durand-Des- 
sert, 28, me de Lappe (48-06-92-23). 
Jusqu'au 31 juflet 

DOMINIQUE COFFIGNIER. Galerie 
Fenny Guflon-Laffaite. 133, bd Hausa- 
mam (42-89-19-30). Jusqu’au 3 juflet 
COLLAGE ET XX- SIÈCLE. Gâterie Véro- 


nique Smaggha, 24. rua Chariot 
(42-72-83-40). Jusqu'au 9 juillet 


(42-72-83-40). Jusqu'au 9 juillet 
JEANNE COPPEL La Galerie, 9, rua Gué- 
négaud (43-54-85-85). Jusqu’au 10 juillet 

LE DERNIER VOYAGE. Phantasmobjeta 
d’André Chabot Gâterie J. et J. Donguy, 
57, ma da ta Roquette (47-00-10-94). 
Jusqu’au 10 juütaL 

GU DEXIN. Galerie Arnaud Lefebvre. 
30, iue Maarine (43-26-60-67). Jusqu’au 

GÉRARD D1AZ. Galerie Patrice Trigano. 
4 bis. rue des Beaux-Ans (4694-154)1). 
Jusqu'au 3 juflet 


GERARDO DICROLA. Gâterie Thorigny, 
13, n» da Thorigny (48-87-60-65). Jus- 
qu’au 31 juBat 

DIX JEUNES GRAVEURS SÉLECTION- 
NÉS PAR LA FONDATION GRA1TX. 
Galerie Michèle Brouta, 31, me des Ber- 
gen (22 ^45-77-93). Jusqu'au 22 juil- 

PIERO DORAZIO. L'ewvrt au pluriel. 


LUC aWES. Gâterie Vteffle du Temple, 
23, me VieNa-du-Temple (40-29-97-52). 
Jusqu'au 17 juflet 

L'ENLÈVEMENT D'EUROPE. Œuvres 
sur papier dVUecœ Fastriaiios. Gâterie 
La Hune. 14. rue da l'Abbaye 
(43-25-544)6). Jusqu'au 31 juflet 
FACE A FACE, LA PBNTURE DE 
FINALÊ ET LA SCULPTURE NÈGRE. 
Gâterie Artuel, 31. nia Guénégaud 
(43-26-92-43). Jusqu'au 17 juflet 
ADRIENNE FARB. Galerie ZQrcher, 
58, rue Chapon (42-72-82-20). Jusqu’au 
17 juflet 

JOL FISHER. Constructions from the 
lata 1970*8. Galerie Farkteh-Cadat, 
77, me des Archives (42-78-08-38). Jus- 
qu'au 10 Juflet 

ARSHILE GORKY. Quarante dessina 
Inédits de 1931 à 1947. Galerie Marwan 
Hoss, 12, me d’Alger (^2-96^7-96). Jus- 
ou’au 20 octobre. 

KAII HIGASHIYAMA. Dialogue avec les 
arbres. Gâterie Yoshl, 8, ev. Matignon 
(43-59-73-46). Jusqu’au 30 Jifln. 

IMAGES DE CORÉE, LEE J ONG-SANG, 
LEE U-FAN. OH SUFAN. Galerie lam- 
pion, 30, ma Beaubourg (42-72-14-10). 
Jusqu'au 17 juflet 

IRW1N. U Sous-sol. 12, ma du Petit- 
Musc (42-72-46-72). Jusqu'au 10 juillet 
JUST WHAT IS IT THAT MAKES 
TODAY'S HOMES SO DIFFERENT, SO 
APPEAU NG 7 Galaria Jannrfer Flay. 
7, me Debelleyme (48-87-404)2}. Jus- 
qu'au 17 juillet 

HERWK3 KEMPINGER. Galerie Dembîer- 
Maaaet, 5-7. rue des Beaux-Arts 
(46-334)2-52), Jusqu’au 24 juilet 
MARTIN KIPPBfBERGai. Galerie Samta 
Saouma, 16, me des Coutures-Saint-Ger-. 
vais (42-78-4044). Jusqu'au 24 juilet 
MARIUSZ KRUK, JOHN MCCRACKEN, 
ROBERT THERRIEN. Gâterie Froment & 
Putman, 33. rue Chariot (42-764)3-50). 
Jusqu'au 23 Juflet 

Aid KURODA. Galerie Maaght 42, me du 
Bac (45^46-45^15}. Jusqu'au 7 juillet / 
Gâterie Maeÿit, hôtsl La Rabotn - 12, ma 
SainNManf (42-7843-44). Jusqu'au 7 jué- 
tot 

LUMIÈRES D'ÉTÉ. Gâterie Françoisa Pai- 
luel, 91, rua Quincampoix (42-71-84-15). 
Jusqu’au 10 juütet 

JEAN-PAUL MARCHESCHI. Galerie Ber- 
nard Jordan. 52-54, ma du Temple 
(42-72-39-64). Jusqu'au 3 jufflet 
ANDRÉ MASSON. Galerto d'art Interna- 
tional, 12, rue Jaan-Forrandi 
(45-48-84-28). Jusqu’au 24 juillet 
LES MÉTAMORPHOSES DU CARRÉ. 
Gâ terie LefaMorrioch,*17. rue des Grands- 
Augustirs (46-33-29-30). Du 2 juflet au 
13 juilteL 

JOAN M1RO. Œuvres sur papier des • 
.-armées 30 at 40. Galerie LoJong^.13, me 
■ de Téhérerr:>(45763t13ci%r>îu|squ'au 

lÏofl'wTO^U^^GâUfe. 8 Sa. rue 
Jacques-CaOot (43-26-12-05). Jusôi'au 
24 juffet 

ANTOINE MOREAU. Gâterie Nathalîe 
Obadia, 8, . rue de Normandie 
(42-74-67-68). Jusqu’au 24 juilet . 
PIERRE NIVOLLET. Galerie Jacqueflne 
Felman Bastille, 8. me Poplncourt > 
(47-0087-71). Jusqu'au 10 juflet 
JEAN NOUVEL Qwlques meubles. Plan 
Venise, 28, nie de Venise (42-77-84-88). 
Jusqu’au 30 septembre. 

L'ORAGE. UNE HISTOIRE DE PATRICK 
CORILLON, EDDA RENOUF. Gâterie 
Yvon Lambert 108, rue Vtefle-du-Tempta 
(42-71-09-33). Jusqu'au 30 juflet 
JEAN-LUC PARANT. Galerie Montaigne, 
36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 20 juflst 

ED PASCHKE Peintures récentes. Gâte- 
rie Derthea Speyar, B, rua JacquruhCaflot 
(43-64-78-41). Jusqu’au 3 Juflet 
ZHANG PEILI. Gâterie CrouseFRobelln 
Bama, 40, rue Quincampoix 
(42-77-38-87). Jusqu'au 17 juflet 
LA PHOTOGRAPHIE COTÉ SCÈNE 
Galerie Michèta Chômât». 24, rue Beau- 
bourg (42-78-05-62). Jusqu'au 17 juflet 
P1ATTELLA. Gâterie Ariette Gkneray, 
12, me Maxarkw (48-34-71-801. Jusqu'au 
10 juflet 

PIERO PI2ZI CANNELLA. Galerie Di 
Mao. 9, rua daa Baaux-Arts 
(43-54-10-98). Jusqu'au 10 juflet 
POINT DE VUE Gâterie Claude Samuel, 
18, pl. daa Vosges (42-77-16-77). Jus- 
qu’au 24 julet 

QUOI DE NEUF? Gâterie Gérard Debol & 
Laurent Innocenzl, 18, rua Chariot 
(48-87-41-83). Jusqu’au 19 juilet 
RENDEZ-VOUS MANQUÉS 3. Gâterie 
Gabrtefe Maubrle, 24, rue Saime-Crotxde- 
Is-BretORnerte (42-78-03-97). Jusqu’au 
10 juflet 

CLAUDE RUTAULT. Galerie Gilbert 
Brown stone et Cte. 9, me Seim-CSItes 
(42-78-43-21). Jusqu’au 25 juflet 
DAVID RYAN. Gâterie GUIes-Peyroutet 
7, rua Debeüeyme (42-74-69-20). Jus- 
qu'au 10 juflet 

SALON DE MUSIQUE SUrTE DE PRIN- 
TEMPS, PARTITIONS ET NOTATIONS. 

SS h» '<*• 

(43^26-72-51). Jusqu au 31 jufflet 
ERIK SAMAKH. Galerie des Archives 
4. Impasse Beaubourg (42-78-05-77). 
JuKn’au 24 jufflet 

PATRICK SAYTOUR. Gâterie de Parta, 

6, me du Pom-de-Lodi (43-25-42-63). 
Jusqu’au 10 juflet 

BBNST SCHE1DEGGER. Mira, traces 
tf une rencontre. Gâter» Maaght, hOcsI La 

J 2 - , meSalnt-Merri 
[42-78-43-44). Jusqu’au 7 juHtet. 

SùaV'r 2i H S FFER ' JEAN TW - 

GUB.Y. Galerie Denise René, 22. ma 
Chariot (48-87-73-94). Jusqu'au 20 Jurfet 
011 "Wt DE SQJLF- 
Iwre S"NT-GERMA1N DES BEAUX- 
ARTS. Gtierie Art et Patrimoine, 22, rue 
M8-04-87-77), Du 

- jçj™ ™ 1/ juflet 

SIGNES COM paréS. Galsrin Frank* 

lETONSM^lerteu^et OrW. 
M2-36rt7^n n i' Ga 5 maln ' L ‘ Auxarroifl 


T.U. st dim. de 13 h à 18h 30, lun. de 
14h à 19 h. Jusqu'au 13 août 
PARIS 13*. 1750-2000 : LE QUAI, LA 
GARE LA BIBLIOTHÈQUE Ché de dra 
ttarde ta BtaSothàqua de Bancs, 139, ruai 


barda te Bte&nhèqua de France, 139, quai 
da la Gare (44-2309-70). Tli. da 10 h à 
17 h, van., sam., cGm. de 10 h.à 18 h. 


Jusqu’au 30 août 

LE PARIS D'AKAGI. Mltsukoshl Etofle. 
espace des arts, 3, rue de Tdaitt 
(44-09-1 1-11). TJ.j. sf dkn. et jours fériés 
do 10 h à 18 h. Jusqu’au 7 août 
PERMANENCE EN ARGENTINE Maison 


S ^r GH0 " Ga * wîe Ssmy lOnge, 
gJau3 juBet*™*' 1 * 

MICHELE SYLVANDER. Galerie Roger 




Galerie Artcurial, 9, av. Matignon 
(42-99-16-16). Jusqu’au 3 juflet 
DUCHAMP, PfCABUV. MAN RAY. Gâte- 
rie da l’Etoile. 22, rua cfUmont-d’UrvlDe. 
(40-67-72-66). Jusqu'au 31 juflet 
DUFY ET LA MUSIQUE Galerie Fanny 
Guêlon-Laffaffle, 4, avenue de Messine 
(45-63-62-00). Jusqu’au 3 jufflBt. 


&lù 


Pailhaa, ' 36, rueQuincampoix 
(484)4-71-31). Jusqu’au 1- julet 
TÉLESCOPAGE. Galerie Thorigny, 13, ma 
da Thorigny (48-87-60-66). Jusqu’au 
31 jufflet 

GÉRARD THALMÂNN. Gâterie Pascal 
Gabert, 80, nie Quincampoix 
(48-04-94-64] . Jusqu'au 30 Juta. 

CY TWOMBLY. Galerie Karstan Grève, 
5. rue Debekayme (42-77-18-37). Ais- 
qu’au 8 septembre. . 

XAVIER VALUS. Gâterie Claude Bernard, 
7-9, rue des Beaux-Arts (43-28-87-07). 
Jusqu’au 3 juflet 

GEER VAN VELDE Galerie Lotis Carré & 
cte, 10, av. de Mesataa (46-62-67-07). 
Jusqu'au 10 juflet 

VINCENT VER DEGU SL Mémoire. Gate- 


gaud (43-26-13-14). Aaqi/au 18 jufet. 
VIENNE 1993- Gâterie Géreld Pützar, 
78. avenus des Champa-Elyaéea 
(43-59-90-07). Jusqu’au 31 jufflet 
VU D'EN BAS. Enfants ph o to g r aph es. 
Gâterie Isabelle Bongard, 4, rue de ffivofi 
(42-78-13-44). Jusqu’au 10 jufflet 
ALAIN VUILLEMET, Askéo, art contem- 
porain, 19, rue Daballeyme 
(42-77-17-77). Jusqu'au 10 juflat 
SABINE ET HUGH WEISS. Noua. Gâte- 
rie du Centre, G, ma Pierre -au -Lard 
(42-77-37-92). Jusqu’au 13 jufflet 
RACHEL WHITEREAD. Galerie CMre 
Burru», 16. me de Lappe (43-55-36-90). 
Jusqu’au 30 juin. 

JEAN-MICHEL WILMOTTE, P RAHA 
1993. Galerie Via, 4-6-8, cour du Com- 
merce-Seim-André (43-29-39-36). Jus- 
qu'au 30 jufflet 


pémphIrie 


AUBERVIUIERS. Ouzani. Usina da rftve, 
ateüar provisoire, 17, rue des 4-Chemtna 
(48-33-92-67). TJ.j. de 15 h è 21 h. Jus- 
qu'au 4 jufflet 

BIÈVRES. Les Sportife. Musée français 
de la photographia, 78, me de Paris 
(69-41-1080). T.l.j.' da 10 h à 12 h et ds 
14 h à 18 Ju Entrée : 16 F. Du 1- jufflet au 
1* septembre. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. Les 
Artistes juifs de l’école de Parta. Musée 
municipal, 26, avenue André-Morbet 
(47-12-77-39). Mer., jau.. lun. de 9 h è 

12 h et de 13 h30 b 17 h30.ven.de 9 h 
à 16 h 30, sam., dkrr.de 10 h à 12 h et 
de 14 h à 17 h 30. Férmé le mardLEntrée 
Dfare. Jusqu'au 30 juUtet 
CHOISY-LE-ROf. Jean U Gac. 8to»othô- 
qua Lotis Aragon, 14, me W.-Rousseau 
(48-53-1 1-77). Mer. de 9 h à 18 h 30, 
sam. de 10h à 17 h, mar., jeu. etven.de 

13 h 30 à 18 h 30. Jusqu'au 3 juütaL 
CLAMART-MEUDON. Ferle, Abaalon. 
Fondation Jean Arp, 21-23. nie des 
Chétaigniers (46-34-22-63). Ven., sam., 
dim. da 14 h à 18 h et sur rendez-voua. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 12 septembre. 

LA COURNEUVE Art grandeur nature. 
Co ri lion, Ecfcsr, Goldsworthy, Luy, 
0^jqugM|rh'PerB?déf^g: . ai g*pwi de La 
Copmeuve, jenuto.Maja.veft r. avenue 
Waklsdc-RoChat ' 3àsqu\kj 31 octobre. 

LA DÉFENSE. Différentes natures. 
Vision da l'acuppntemporata,. Gâterie da 
l'Esplanade, place de ' La Défense 
(4900-17-13). Jusqu’au 28 septembre. 
ECOUEN. Le Décor du château 
d’Ecouen è travera tes dental d'archi- 
tectes du XDt* siècfe. Musée national de 
te Renaissance, château (39-90-04-04). 
TJ.j. sf mar. da 9 h 45 à 12 h 30 at cte 

14 h à 17 h 15. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
30 août 

ELAN COU RT. Architecture rurale à 
Satat-Q uentin en-Yvainae. Us grandes 
fermes du plateau an 1900. Centre 
ctitural de ta Cammandarie des TampKare 
de ta Vtledtau, CO 58 (304002-21). TJJ. 
de 14 h à 18 h. Exposition (armée du 2 ao 

15 août Du 2 juflat au 26 septembre. 
FONTAINEBLEAU. Tapisseries des 
Gobefins au château de Fontainabtaeu. 
Musée national du château de Fontaine- 
bleau (64-22-27-40). T.lj. af mer. de 
9 h 30 à 12 h 30 et de 14 h à 17 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu’au 13 septembre. 
FRESNES.. Ressemblance : on siècle 
d'immigration en Ile-de-France. Ecomu- 
8é«; terme do CoBinvfie, 41, rua Msurice-Té- 
nine (48-66-08-10. T.lj. ef km. da 10 h à 
12hetda 14 hê 18Nmar.otdlm.de 14h 
à 18 h. Jusqu’au 27 septembre. 

IV R Y. Christine Davis, Michel Jecque- 
lln. Chapefle Notre-Dame-de-TAnnoncia- 
tior, hôpital Charies-Foix, 7, avenue de la 
RépuMque (49-80-25-00). T.Lj. sf lun.de 
14hà 19 h, dkn. tte 11 hà 18 h. Bmée : 
.Jusqu'au l'août 

ÏVRY-SUR-SEINE. Carte blanche i 
DonW Dobbsla. Centra d'art comempo- 
av - Oeorgea-Goanat 
(49-60-25-06). Jusqu'au 1- août 
JOUY-EN-JOSAS. Azur. Fondation Çar- 
tier, 3, rua de 1a Manufactura 
(39-56-46-46). T.l.j. sf lun. de 12 h à 

18 h. Jusqu’au 12 aeptembi v . 
LEVAUOtS-PERRET. Francisco Infenta- 
Arana. La Base, 6 Iris, rue Vergnlaud 
(47-58-49-58). Jusqu’au 11 septembre. 
MEAUX. Jocfton Gsrz. Musée Bossuet 
palais épiscopal (64-34-84-45). T.lj. sf 

«rite de 10 h 30 à 12 h « 
de 14 h à 18 h. Jusqu'au 20 septembre. 
MEUDON. Le Solon -de photogr ap hie. 
Lee «cotas féctoriafiatM en Europe et 

eux Etats-Unis vws 1900. Musée Rodin, 
Vto des Brûlants - 19, av. Auguste-Rorfn 

K5-34-13-09). Sam.etdm.de 13 h 30 à 

19 h. Jusqu’au 26 septembre. 
MONTREUIL Le Mouvmadt popufaire 
de ta Révofutioti ffwwatee a aujour- 
d'hui. Musée- de l'histolro vivante, 

3 1 , boulevard Théophile-Queur 
(48-70-6 1-62J. T.lj. sf hm. de 14 h à 

17 h, sam. de 14 hè 18 h, dkn. de 10 h à 

18 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 29 octobre. 
PONTOISE. Otto FreundHch et ses 
and». Musée Tevet-DsJacour. 4, rue 
Lemercter (3443-34-77). TJ.j. af mar. at 
jours fériés de 10 h à 12 h n da 14 h à 
TSh. Jusqu'au 31 août 
SAINT-DENIS. Fênosa. Sculpture. 
Musée d'art et d’histoire, 22 Us, rue 
GabrW-Péri (4243^)5-10). TJ.j, sf mer. 
de 10 h à 17 H 30, dkn. de 14 h è 
18 h 30. Entrée : 15 F. Jusqu'au 30 août 
SAINT-OUEN-L’AUMONE. Dixième 
Séton du livra. Abbaye de Maubtisson, 
rue Rfcfnrd-de-Tour (34-64-36-10). Mer., 
ven^. sam. <ta 10 h à 18 h. dm. da 14 h à 
18 h. Du 1" juflet au T^septembre. 
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BILLET 

Za coopération 


Chargés traditiûnneHemani par la 
gouvernement ds financer le 
développement économique des 
pays du tiers-monde, la Caisse 
française de développement 
(CFD) se veut un organisme 
bancaire respectable. Le 
financement de projets aussi 
grandioses qu'inutiles qui 
fleurissent ici ou là lui est 
étranger. Tel est le message que 
s'est efforcé de faire passer son 
directeur général, Philippe 
Jurgensen, en présentant les 
comptes 1992 de 
l'établissement public qu'il 
dirige. Aéroports sans trafic, 
instituts d'enseignement an 
qufite d’étudiants, hôpitaux sans 
malades, hôtels de luxe en mal 
de cfients, usines à l’errât... 
Aucun des «éléphants blancs i 
africains répertoriés par Philippe 
Jurgensen n'a bénéficié des 
deniers de la CFD. Ils ont été 
financés par des banques 
étrangères ou des crédits à 
l’exportation. 

La Caisse, 'comme on l'appelle, 
ne reconnaît s'être trompée 
dans ses investissements qu'à 
deux occasions : la construction 
d'uns cimenterie, commune à (a 
Côte-d’Ivoire, au Ghana et au 
Togo, et celle d'une usine de 
phosphates au Sénégal. Dans les 
deux cas, le projet se justifiait, 
mais la récession économique, 
difficile à prévoir, est passée par 
là, transformant en mauvaise 
affaire ce qui a priori avait toutes 
(es apparences d'un 
investissement rentable. 

Pour autant, la CFD prête le flanc 
à une autre critique, plus 
fontfamentate'r'-ellB s'écdrte de 
sa missEpn ' quî est de 

participer au développement 
économique des pays du . 
tiers-monde via le financement 
de projets agricoles ou 
industriels. Or ceux-ci n'ont 
représenté que la moitié à peine 
de la dizaine de milliards de 
francs ds crédits consentis par 
la Caisse en 1992 (DOM-TOM 
exclus). Le solde a été utilisé à 
des «aides hors projet». 
L'expression est volontairement 
sîbytHne. Il s'agit de crédits 
accordés à des États engagés 
dans des «poétiques 
d’ajustement structurel». En 
clair, cela signifie que l'argent de 
la CFD a servi, pour partie, à 
rembourser des prêts consentis 
par la Banque mondiale à des 
États incapables d'honorer leurs 
dettes. Le comble est atteint 
lorsque la Caisse 
s'« auto-mmbourse ». faute de 
pouvoir se tourner vers les pays 
débiteurs. L'argent de ta 
coopération reste donc à Paris 
ou se retrouve aux Etats-Unis. 
Tout en déplorant cette montée 
des aides « hors-projet », 

Phffippe Jurgensen a raison de 
souligner qu'Ü n'y a pas d'autres 
solutions si l'on veut que les 
oiganismes.tntemationaux 
confiraient à accorder des 
crédita à l'Afrique. Le procédé 
n'en Üustre pas moins de façon 
caricaturale le dévoiement d'une 
partie de raide française à ta 
coopération. .. 

jean-pierre tuquoi 


EDITIONS 

COMMENT 
PENSER 
L'ARGENT ? 

Sous la direction de 
Roger-Pol Droit 

■EN VENTE EN LIBRAIRIE 


La dégradation de remploi et les difficultés d'insertion des jeunes diplômés 


29 200 chômeurs de plus en mai 


Selon les statistiques du minis- 
tère dn travail, rendues publiques 
mercredi 30 juin, le chômage a 
encore augmenté à la fin du mois 
de mai. Avec 3 141 200 deman- 
deurs d’emploi en données corri- 
gées des variations saisonnières, ta 
hausse, qui correspond à 
29 200 chômeurs supplémentaires, 
est de 0,9 % en un mois et de 
.8,3 % en un an. En données brutes, 
le nombre de personnes inscrites à 
I’ANPE s’élève à 2 994 100, en 
baisse de 1,4 % en un mois mais 
en augmentation de 8,1 % en un 
an. D’après les critères du BIT 
I (Bureau international du travail), il 
y aurait 2 899 000 chômeurs en 
France, soit 0,9 % de plus 
qu'en avril et 12,5 % de plus qu’il- 
y a un an. Le taux de chômage par 
rapport à la population active, qui 
progresse de 0,1 point en un mois 
et de 1,2 point en un an, s’établit 
désormais à 11,5 %. Un sommet 
jamais atteint. Ce sont les hommes 
jusqu’à 49 ans, qui font les fiais de 


cette aggravation. Les emplois 
d’ouvriers qualifiés (+ 17,7 % en 
un an), d’agents de maîtrise 
(+ 26,8 %) et de cadres (+ 20,4 %) 
sont les plus touchés, à la suite de 
licenciements économiques dont le 
volume reste élevé. Au cours du 
mois, 45 438 salariés ont perdu 
leur travail pour cette raison, c’est- 
à-dire 17,9 % de plus que l'an 


Les nouvelles entrées dans le 
chômage se sont accrues de 4,2 % 
en un an tandis que les sorties, 
continuent de diminuer (- 5,1 %). 
Avec 352 500 inscriptions dans le 
mois et seulement 326 400 dispari- 
tions des listes, le chômage ne peut 
que croître. D’ailleurs, un temps 
contenu, le chômage de longue 
durée se développe a nouveau. La 
durée moyenne de présence s'est 
allongée de dix jours en un mois 
pour atteindre les 361 jours et on 
compte 920 253 personnes, soit 
30,7 % de l’ensemble, qui ont une 
ancienneté supérieure à un an. 


En regard, les différentes 
mesures de traitement social sem- 
blent toucher leurs limites et pla- 
fonnent, en volume. Les retours 
rfans un emploi baissent de 9 % en 
un an et, signe des difficultés 
actuelles, les offres déposées auprès 
de I'ANPE restent quasiment stag- 
nantes. De 89 100 en mai, celles-ci 
augmentent certes de 0.5 % en 
douze mois, mais 58 % d'entre 
elles sont des contrats à durée 
déterminée et 1 1 200 ne sont que 
des CES (contrats emploi -solida- 
rité, successeurs des TUC). Plus 
symptomatique encore, la dégrada- 
tion s’amplifie maintenant dans 
une demi-douzaine de régions, 
dont le taux annuel de progression 
du chômage dépasse les 10 %. D y 
a trois mois, seules les régions 
«riches» de l’Ile-de-France, de 
l’Alsace et de Rhône-Alpes étaient 
dans ce cas. 

A. Le. 


L’impuissance des bonnes intentions 


mois an mois, il se confirme 
XJ ce que personne n'aurait dû 
ignorer et qu» l'évolution de ta 
conjoncture économique laissait 
présager : la chômage s'aggrave, 
inéluctablement. Rien n’y fera, et 
pour un très long moment encore, 
quelles que soient tas orientations 
poétiques ou tas espoirs mis dans le 
retour à la confiance. Pour M. Balla- 
dur, comme pour tous ceux qui 
avaient cm qu’un changement de 
majorité apporterait une améliora- 
tion sur ta terrain de l'emploi, la 
déconvenue peut être profonde. A 
ce rythme, les effets de la dégrada- 
tion continueront à se fa ha sentir 
au-delà de 1994, même si une 
croissance se manifestait à nouveau 
dlcMè. 

Les chiffres du mois de mai, qui 
atteignent une .fois, de plus des 
sommets jusqu'alors inconnus, (lus- 
trent bien ta drame, qyî ne cesse de 
se nouer et sur lequel tas gouverne- 
ments successifs n'ont aucune prise 
réelle. A mesura que le temps 
passa, il devient évident que la crise 
actuelle, transformée depuis en une 
récession qui fait craindre à certains 
la menace d'une dépression, 
emporte tout sur son passage. 
Dana cette spirale, le chômage 
détroit l'emploi et le climat de sinis- 
trose justifie des comportements 
qui vont à rencontre du marché du 
travail. A preuve, te nombre de 
Rcencfemems économiques, de l'or- 
dre de 45 000 dans te mois, qui est 
en hausse de 17,9 % par rapport à 
l'an passé. Mais l'on pourrait tout 
aussi bien an trouver ta démonstra- 
tion dans l'état de faiblesse des 
recrutements ou des offres d’em- 
plois... 

Dans ta premier cas. ainsi qu'en 
témoigne ta haussa du chômage 
chez las ouvriers qualifiés, les 
agents de maîtrise et techniciens ou 
les cadres, les décisions d'ajuste- 
ment des effectifs frappent dans les 


par Alain Lebaube 

forces vives. Les entreprises pren- 
nent ta risque de se priver d'une 
main-d'œuvre performants et for- 
mée. Acculées, déstabilisées, elles 
en sont à hypothéquer leur avenir 
pour survivre, aujourd'hui. Ce qui ne 
sera pas sans conséquences, quand 
on constate que sont ainsi écartés 
de l'emploi, au moins temporaire- 
ment, des hommes, surtout, et 
dans ta force de l'âge. 

Dans ta second cas - celui de la 
raréfaction des embauches - c’est 
d’abord ta nécessaire renouvelle- 
ment du personnel qui est en cause 
et dont les conséquences 
n'apparaîtront que plus tard. Dans 
l'immédiat, cela signifie aussi que 
les jeunes - et singulièrement les 
hommes - sont écartés du marché 
du travail et, pour la première fois, y 
compris quand ils sont diplômés. 
L'enquête annuelle de TINSEE, rên- 
due jsubGqueJe 30 juin? révèle que 
cette fracture était déjà intervenue 
au cours de Tonnée 1992, la pro- 
portion de bacheliers eu chômage 
étant passée de un sur quinze à un 
sur dix de mars 1992 à mars 1993 
(Hrs ci-dessus). Force est de consta- 
ter que le phénomène s'est, depuis, 
amplifié. 

D’éventuols 
bienfaits tardifs 

En toïe de fond, la même étude 
montre, crûment, l'ampleur du 
désastre en même temps qu'elle 
souligne ta gravité des enjeux, insur- 
montables. En un an, de mars 
è mars, la population active s'est 
grossie de 150 000 personnes, dis- 
ponibles pour un emploi. Dans le 
même temps, le nombre des 
emplois perdus a été è peu près 
équivalent, accentuant ainsi ta défi- 
cit. Sur la tendance actuelle, les 
deux paramètres poursuivent leur 
évolution opposée et Ton voit bien 
que, s'il devait y avoir une correc- 
tion ou un infléchissement, ses 


bienfaits ne se manifesteront que 
tardivement. S’ils se produisent 

Est-ce pour cette raison que le 
premier ministre a progressivement 
réintroduit du traitement social ou 
confirmé des mesures de soutien, là 
où, pour des motifs è l'origine élec- 
toraux, il n'en voulait plus? Sans 
aucun doute. La reconduction de 
l'exonération de charges pour l'em- 
ploi de jeunes va dans ce sens. 
Mais B n'est pas certain que cette 
révision apporte les résultats 
escomptés. A bout de souffle 
depuis des mois, les diverses for- 
mules d'aide ne sont plus aussi effi- 
caces et, en volume, paraissent pla- 
fonner. Malgré les incitations 
accordées pour les doper les dis po- 
sitifs tels que tas contrats de qualifi- 
cation, d'adaptation, sans parler des 
contrats d'orientation, n'affichent 
phis tas rendements' antérieurs. Les 
employeurs, .qui multipliant... les 
emplois à temps partiel (27 des 
embauches) ne se laissent pas 
séduire. 

Pour le gouvernement, cela 
revient è observer qu’il se trouve 
privé de ses moyens habituels d'in- 
tervention au plus mauvais moment, 
il devra, par suite et à défaut, déve- 
lopper toute une pédagogie dont il 
est malheureusement patent qu’eBe 
laisse insensible une large partie du 
patronat, trop préoccupé de l'ins- 
tant. 

La situation devient critique. Le 
mois dernier, le nombre d'alloca- 
taires du régime d'assurance- 
chômage a connu une forte haïsse 
(+2,9 % en données corrigées). Or, 
on le sait, TUNEDIC est gravement 
en difficulté et son déficit, qui 
devrait atteindre les 32 milliards è la 
fin de l’année, pourrait dépasser les 
60 miS tards è ta fin de 1994. Avec 
la dégradation de l'emploi, c'est le 
système de protection sociale con- 
tre le chômage qui se trouve placé 
au cœur de la tourmente. 


ETRANGER 


Les dépenses sociales sacrifiées 


Le gouvernement allemand veut 
économiser 25 milliards de marks en 1994 


Alors que le conseil central de 
la Bundesbank se réunissait 
jeudi 1“ juillet à Leipzig comme 
il le fait deux fois par mois, le 
gouvernement allemand annon- 
çait d'importantes économies 
budgétaires pour 1994. 

FRANCFORT 

de notre correspondent 

Les partis de la coalition au 
pouvoir en Allemagne ont 
accepté, mardi 29 juin, le pro- 
gramme d’économies budgétaires 

présenté par le gouvernement. 

Les dépenses de l’Etat fédéral 
seront diminuées de 21 milliards 
de marks en 1994 (70 milliards 
de francs) et de 27 milliards en 
1995. S'y ajouteront des écono- 
mies dans les Lânder et les com- 
munes pour 4 milliards en 1994 
et 7 milliards environ en 1995- 
Pour consolider les finances 
publiques, les dépenses devront 
pendant plusieurs années être 


inférieures de moitié à l’augmen- 
tation attendue du PIB. 

Le gouvernement entend ainsi 
limiter le déficit budgétaire à 68 
milliards en 1994. TI espère ras- 
surer les partenaires de l'Alle- 
magne avant le G7, le 7 juillet à 
Tokyo, et les milieux financiers 
internationaux, qui s'inquiètent 
des dérives budgétaires depuis la 
réunification, comme en 
témoigne la faiblesse du mark. 
Les milieux patronaux allemands 
craignent que le programme gou- 
vernemental soit insuffisant. 

Violentes 

critiques 

L’essentiel des coupes porte sur 
le domaine social. Le Btmdesans- 
talt fur Arbeit (I'ANPE allemand) 
et le ministère du travail verront 
leurs crédits réduits de 14 mil- 
liards de marks, ce qui provoque 
de violentes critiques de la part 
des syndicats et de l’opposition 
sociale-démocrate {le Monde du 


29 juin). La diminution des allo- 
cations-chômage atteindra pro- 
gressivement 3 %, les salaires des 
fonctionnaires seront bloqués et 
les aides à l'éducation abaissées. 

Afin de ne pas pénaliser la 
reprise par la contraction des 
dépenses publiques, le gouverne- 
ment prévoit d'accélérer le 
rythme de ses engagements de 
dépenses. Une nouvelle loi sur le 
temps de travail, plus souple, 
sera également présentée. 

Enfin, l’impôt sur les sociétés 
sera ramené de 50 % à 45 % pour 
les bénéfices non distribués et de 
36 % à 30 % pour les bénéfices 
distribués. Le taux de la tranche 
maximale de l’impôt sur les reve- 
nus professionnels passera à 
47 %. Ces décisions ont été 
prises, cette fois-ci en accord 
avec les sociaux-démocrates, 
pour renforcer la compétitivité 
des firmes et éviter les délocali- 
sations. 

E L B. 


Un bachelier sur dix 
était sans travail au mois de mars 

selon une enquête de l’INSEE 


Avec 2 781 000 sans-emploi comp- 
tabilisés en mars 1993 (1), le 
chômage s’est accru de 285 000 per- 
sonnes en un an et représentait 

11.1 % de la papulation active contre 

10.1 % on an auparavant Selon les 
résultats de l’enquête annuelle de 
f INSEE publiée mercredi 30 juin, 
cette augmentation affecte en priorité 
les plus qualifiés, alors que ces der- 
niers étaient jusque-là épargnés. En 
outre, en dépit des politiques de lutte 
contre le chômage de longue durée, 
50 000 personnes supplémentaires 
étaient, par rapport à 1992, à la 
recherdie d’un emploi depuis plus 
d’un an. 

*Sî les diplômes supérieurs consti- 
tuent toujours le meilleur atout contre 
le chômage sur le marché du travail, 
la garantie qu'ils assurent s'atténue », 
relèvent les auteurs de l’enquête. 
Ainsi, en mars 1993, près d’un 
bachelier sur dût se retrouve au 
chômage contre on sur quinze un an 
plis tôt De même, près de 24 % des 
personnes au chômage depuis moins 
d’un an ont au moins le baccalauréat 
(contre 18 % en 1992 et 15 % en 
1990). Enfin, 140 000 cadres avaient 
perdu leur emploi à la fin du premier 
trimestre; contre 96 000 il y a un an. 

Cette dégradation de la situation 
de l’emploi, qui est d'une ampleur 
comparable à celle de Tannée pré- 
cédente, est fiée tant à l'augmentation 
de la population active (+150 000 
personnes) qu’à la diminution du 
nombre d’emplois (-130 000). Cette 


baisse est particulièrement sensible 
pour le nombre d'emplois stables, 
puisque, parallèlement, le nombre 
des emplois aidés (contrats emploi 
solidarité et stages) a augmenté de 
24 % en un an : 400 000 personnes 
en bénéficient. De même, le travail à 
temps partiel a concerné 27 % des 
personnes embauchées depuis moins 
d’un an (contre 22 % en 1992). Tou- 
tefois, le nombre de personnes 
contraintes au travail à temps partiel 
a augmenté de 39 % en un an. Et, 
s’agissant des emplois à temps plein, 
301 000 personnes ont été victimes 
de baisses temporaires d'activité, soit 
une progression de 63 % des mises 
en chômage technique en un an. 

Cette diminution sensible du nom- 
bre d'emplois stables explique, en 
particulier, pourquoi F aggravai ion du 
chômage à la fin de la période 
concerne avant tout les hommes, 
contrairement aux douze mois précé- 
dents. Le taux de chômage masculin 
atteint ainsi 9,4 % de la population 
active (+1,5 % en un an) alors que le 
taux de chômage féminin (13,3 %) ne 
progresse que de 0,5 point. Enfin, les 
jeunes sont particulièrement touchés : 
entre quinze et vingt-quatre ans, plus 
d’un actif sur cinq et plus d’une 
active sur quatre sont au chômage. 


(1) Réalisée auprès de 70 000 ménages 
en mar s 1993, l'enquête emploi de 
l’INSEE comptabilise les chômeurs selon 
la définition fixée par le BIT. 


Par un protocole signé avec l'Etat 

ACGOR s’engage à créer 
500 postes supplémentaires 
en dix-huit mois 


Edouard,. Balladur, et Michel 
Giraud^ ministre ’ du travail, 
devaient signer, jeudi I*' juillet, 
à l'hôtel Matignon, avec les pré- 
sidents du groupe hôtelier 
ACCOR, Paul Dubrule et Gérard 
Pélisson, un accord portant sur 
la création de 500 emplois sup- 
plémentaires en France et la for- 
mation de 1 200 autres salariés 
recrutés en priorité parmi les 
publics défavorisés. 

Six mois après avoir signé le 
« Manifeste des entreprises con- 
tre l'exclusion», les dirigeants 
d’ACCOR ont donc joint le geste 
à la parole. Menant en avant leur 
« responsabilité collective d'em- 
ployeur vis-à-vis du pays v, Paul 
Dubrule et Gérard Pélisson, les 
deux présidents du premier 
groupe hôtelier mondial, ont 
donc décidé de «s'associer aux 
efforts du gouvernement» en 
faveur de l'emploi. Par l'accord 
signé, jeudi l v juillet, avec TEtat 
et ratifié ensuite par chacune des 
régions - en commençant, jeudi, 
par la région Rhône-Alpes, - les 
^dirigeants d'ACCOR s’engagent 
en effet à augmenter de 500 per- 
sonnes leurs effectifs nationaux 
(46 000 salariés) d'ici à la fin de 
Tannée 1994. « Pour préparer la 
reprise, nous devons protéger nos 
ressources humaines, notre princi- 
pal actif, et ne plus nous conten- 
ter d'être de très bons gestion- 
naires », estiment les deux 
dirigeants. 

Des contrats 
à dorée indéterminée 

Ces salariés seront donc 
embauchés sous contrat à durée 
indéterminée et pourvoiront en 
priorité des emplois d’employés 
et d’agents de maîtrise dans les 
nouveaux établissements du 
groupe. Ils se verront également 
proposer 150 postes de «conseil- 
lers commerciaux et touristiques » 
destinés à offrir un service d’ac- 
cueil supplémentaire à la clien- 
tèle. Enfin 50 autres emplois 
vont être créés à l’étranger. 
«Nous sommes dans une profes- 
sion où nous avons la possibilité 
de créer plusieurs milliers d'em- 
plois à condition que les formali- 
tés administratives soient allégées 
et que la formation soit faite 
convenablement », assure Gérard 
Pélisson. Sur le premier point, 
l’Etat et les conseils régionaux 
s'engagent à désigner chacun un 
interlocuteur unique au niveau 
régional pour piloter cette opéra- 
tion. 


Dans le domaine de la forma- 
tion, le groupe Accor s’engage 
parallèlement à recruter 
1 200 employés, en priorité 
parmi les publics en difficulté 
(jeunes sans qualification, 
chômeurs de langue durée, han- 
dicapés...} et à leur donner une 
véritable qualification hôtelière. 

Par ce protocole, « nous nous 
donnons les moyens de leur fabri- 
quer un emploi à vie au sein d'Ac- 
cor ou ailleurs», relève encore 
Gérard Pélisson. Certains de ces 
salariés devraient toutefois à 
terme rester dans le groupe et 
remplacer une partie des quelque 
4 000 personnes qui, chaque 
année, quittent l'entreprise. Cha- 
cune de ces 1 200 recrues sera 
suivie par un tuteur. 

ffAfauj ne demandons rien 
d'autre à l'Etat que de bénéficier 
des avantages conférés par les dif- 
férents plans gouvernementaux r>. 
précise Paul Dubrule, par ailleurs 
maire (UDF) de Fontainebleau 
(Seine-et-Marne). 

VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


□ Le Sénat propose un gel des 
seuils sociaux- - La majorité RPR- 
UDF de la commission des affaires 
sociales du Sénat a adopté mer- 
credi 30 juin un amendement per- 
mettant, «à titre temporaire ». aux 
PME de ne pas procéder à l’élec- 
tion de délégués du personnel, de 
représentants du comité d’entre- 
prise ou du comité d’hygiène et de 
sécurité. Proposé par Jean-Pierre 
Fourcade, président (républicain 
indépendant) de la commission, ce 
texte prévoit un relèvement des 
seuils sociaux (de 10 salariés 
aujourd’hui à 1 5 pour la désigna- 
tion de délégués du personnel et de 
50 salariés à 60 pour la constitu- 
tion d’un comité d'entreprise) jus- 
qu'au 30 septembre 1995. La com- 
mission souhaite ainsi «éviter que 
les effets positifs des mesures d’aide 
à l'emploi ne se trouvent annulés 
par les conséquences financières de 
l'application des seuils ». 

a Réforme des retraites bancaires : 
poursuite des négociations. - La 
négociation consacrée à la réforme 
du régime de retraites des établis- 
sements appartenant à l'Associa- 
tion française des banques (AFB) a 
été interrompue jeudi 30 juin par 
les partenaires sociaux, qui repren- 
dront les discussions le 2 juillet. 
L'AFB, qui entend obtenir que les 
avantages de retraite spécifiques 
des banques soient progressivement 
supprimés, n’a pas encore trouvé 
de terrain d’entente avec les syndi- 
cats. 
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Entre 1982 et 1990 


Le salaire net moyen 
des fonctionnaires de l’Etat 
a progressé de 0,1 % par an 


Entre 1982 et 1990, le salaire net 
moyen par tête des quelque 2 mil- 
lions d’agents titulaires des services 
civils de FEtat a progressé de 4,9 % 
par an, soit une hausse annuelle de 
0,1 % en francs constante, selon 
l’étude que vient de publier l'IN- 
SEE (1). Cet indicateur est le reflet 
de deux phénomènes : L’évolution 
des salaires des agents (primes 
comprises) et aussi de leur réparti- 
tion aux différents niveaux de qua- 
lification. Il fait toutefois 
apparaître des distorsions dans les 
progressions de salaires - en francs 
constante - des différentes catégo- 
ries de fonctionnaires : -0,3 % par 
an pour les agents de catégorie A 
(niveau licence), +0,1 % pour ceux 
de catégorie B et C (niveaux BAC 
et B EPC) et -0,4 % pour les agents 
sans diplôme (voir le graphique ci- 
dessous). 


an, car les emplois les plus quali- 
fiés sont plus nombreux. Ainsi, 
«de 1982 à 1990. le poids de la 
catégorie A est passé de 26.2 % à 
29,4%. constate l’INSEE. En 
revanche, celui de la catégorie B a 
reculé de 32.3 % à 31.2 % et celui 
des catégories C et D de 41,5 % à 
39.4 %». Cet «effet de structure » a 
en tendance i s’accroître en huit 


ans : il représentait 0,8 point par 
an entre 1988 et 1990 contre 0,1 
point entre 1982 et 1984. La raison 
de cette forte croissance est sim- 
ple : on a moins recruté et l'an-' 
cienneté moyenne des fonction- 
naires en puce est pins forte. 
Ainsi, entre 1982 et 1988, le flux 
des entrante est passé de 5,1 % des 
effectifs totaux en 1983 à 3 % en 
1987 et 1988. 

Entre 1982 et 1990. l'effet des 
promotions individuelles et de l’an- 
cienneté s’est, parallèlement, élevé 
& 1,8 % par an en moyenne (2.1 % 
en 1990). Toutefois, le profil de 
carrière des fonctionnaires de l’Etat 


A corps, grades et échelons 
constants, le salaire net moyen des 
seuls titulaires (et non des contrac- 
tuels) a, selon cette enquête, dimi- 
nué de 0,5 % par an en francs 
constants en huit ans. Si, de 1982 
& 1988, cette baisse a atteint 0,8 % 
par an, la situation s’est redressée à 
partir de 1988, le salaire net 
moyen par tète enregistrant sur les 
deux années suivantes une progres- 
sion de 0,7 %. Cette amélioration 
est liée & la part croissante des 
revalorisations catégorielles 
(réformes des rémunérations des 
enseignants et de la grille de traite- 
ments). Les primes ont, en particu- 
lier, augmenté de 18 % par an 
entre 1988 et 1990. 


se révèle plus avantageux pour les 
cadres (2,3 %) que pour les fonc- 
tionnaires sans diplôme (+1,2 %). 
Par ailleurs, cet «effet de carrière» 
diminue avec l’âge : de 2,8 % par 
an pour les agents de moins de 
vingt-cinq ans a 1,1 % par an pour 
ceux âgés de plus de cinquante- 
cinq ans. A catégorie et âge équiva- 
lente, ces effets ont été quasiment 
identiques pour les hommes et les 

fwnniBi 


En l’absence de tonte revalorisa- 
tion des rémunérations, le salaire 
moyen a augmenté de 0,6 % par 


(l) Les Salaires en 1990 (corne 2 : « Lnj 


fonction publique de l’Etat »), de Guil- 
laume Houriez, département Edition- 


taume Houriez, département Editioa- 
Protnotion de l’INSEE, 99 p, 88 F. 


I Evolution entre 1962 et 1S 


Evolution du salaire net moyen 
à structure constante 

entre 1982 et 1090. en francs constant» 
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tinlupon, a sam des évolutions divergentes selon les antü*? et les catégo- 
ries. Les fonctionnaires de catégorie A (nJreau licence) ont penb davantage 
de terrain que les nôtres. 


AFFAIRES 

Pour 690 millions de francs 

Pinault rachète 

le grand cru bordelais châtean-latonr 


Le château-Latour, un des quatre 
grands crus classés du Médoc en 
Bordelais, avec les châteaux-mar- 
gaux. lafitc-rothschild et mouton- 
rot h schild, est redevenu français. 
François Pinault, actionnaire majo- 
ritaire du Printemps, fa racheté au 
groupe britannique Altied Lyons, 
acquérant 94,5 % de la propriété 
'ponr 690 millions de flancs, par le 
truchement de sa société holding 
Artémis. 


En 1962, les descendante du 
marquis de Ségur avaient cédé, 
pour 13 millions de francs de 
l'époque (un pen moins de 
100 millions de francs d'aujour- 
d’hui) 76 % du cbâteau-iatour à 
deux investisseuis britanniques, le 
conglomérat Peanon, propriétaire 
notamment du Financial Times. 


Les négociations, menées par la 
banque Lazard, ont été longues, 
plusieurs candidate s’étant récusés, 
notamment le groupe d’assurances 


Axa, déjà propriétaire de plusieurs 
vignobles en Bordelais, et un 


1989, Alhed Lyons, désireux de 
renforcer son portefeuille de mar- 
ques de spiritueux, qui comprenait 
déjà le cognac Courvoister et le 
whisky BaUanrine, rachète pour 
56,2 millions de livres sterling 
(605 millions de francs de I’épt> 
que) la part de Pearson, ce qui 
assignait à châtean-latonr une 
valeur de 1,2 milliard de francs. 


vignobles en Bordelais, et un 
groupe familial américain. Il est 
possible que la remontée du dollar, 
favorable aux exportations de vins 
français, la baisse des taux 
d’intérêt et les frémissements enre- 


gistrés à Vînexpo. la foire du vin 
qui s’est tenue la semaine dernière 
i Bordeaux, aient ranimé l’intérêt 
des acheteurs pour les châteaux 
bordelais. Ajoutons également le 
fait que la propriété était excep- 
tionnellement disponible, les déten- 
teurs des trois autres grands crus 
classés du Médoc n’étant nullement 
disposés à vendre. 


Aujourd’hui, la transaction 
ramène i 755 millions de francs 


FRANÇOIS RENARD 


ÉCONOMIE 


La préparation de sommet des sept principaux pays indnstriels à Tokyo 

Les négociations commerciales franco-américaines 
provoquent des frictions entre l’Elysée et Matignon 


L’un surveille les bagages» l’autre 
fait le voyage. La répartition des 
tâiches entre le président François 
Mitterrand et le premier ministre 
Edouard Balladur dans la perspec- 
tive du sommet des chefs d’Etat et 
de gouvernement des sept princi- 
paux pays industriels, du 7 au 
9 juillet à Tokyo, ne se fait pas 
sans heurts. La présentation faite 
par M. Balladur lois du conseil des 
ministres du 30 juin d’une commu- 
nication sur la préparation du som- 
met a donné Heu i des grincements 
de dédis de la part de PEIysée : car 
le premier ministre, qui avait 
déclaré deux jours pins tôt avoir 
mieux à faire que de «parader» à 
Tokyo, a défini tris précisément la 
ligne de conduite de la France en 
matière commerciale. En laissant 


au président, porteur d’une ligne 
tris dure sur le GATT (Accord 
général sur tes tarife douaniers et te 
commerce), le soin d’afixonter ses 
partenaires. 

«La conclusion d’un accord ne 
peut se faire sans le règlement des . 
litiges commerciaux en cours, 
notamment celui ouvert sur 
Varier», précise la iwrnntmiwitiyi 
de M. Balladur. La France a . ton- 
jours fait savoir qu’elle ne lâcherait 
pas de lest sur 1e volet agricole du 
cycle de l'Uruguay Round, jugé 
dans st» état actuel dommageable 
pour les agriculteurs de l’Hexa- 
gone. En mai, M. Balladur « défini 
une stratégie de mouvement, et 
présenté à ses partenaires euro- 
péens uo m émorandum p sur 
la position française sur l'ensemble 


des sujets du GATT. Le premier 
ministre s’est rendu le 15 juin i 
Washington, pour s'expliquer 
directement avec le président Gin- 
ton (le Monde du 17 juin). 


Loin de mettre de l’huile dans 
les rouages des relations franco- 
américaines, ces différente» 
démarches ont au contraire jusqu’à 
présent plutôt avivé les tensions. 
Car à Washington, M. Clinton a 
exclu l’hypothèse d’une renégocia- 
tion du préaccord de Blair 

House, et 1e dossier de l'acier sert 
aujourd’hui de terrain d’afironte- , 
mente , 


Un moment 


Le sommet de Tokyo ne tombe 
donc pas au meilleur moment pour 
la France: Et si l’Elysée approuve 
les positions de M. Balladur sur le 


Les Etats-Unis 
durcissent leur attitude 


connaîtra 1 % de taux de crois- 
sance, et l’Allemagne, ainsi que 
nombre d’autres pays européens, 
est en pleine récession. 


Suite de h première page 

Pour 1e premier ministre, qui ne 
se rendra pas à Tokyo, «il est 
exclu que nous négociions (...) en 
nous soumettant à une loi nationale 
(...) qui n’est pas le respect d'une 
règle internationale». Ce sont là 
«provocations de mauvaise foi» de 
la part de M. Balladur, a répondu 
Peter Watson, « des propos », a-t-il 
encore dit, « qui doivent être reti- 
rés» et donner lien à des 
« excuses». 


Américains entendaient que le 
Japon accepte dam» im«- demi-dou- 
zaine de secteurs un volume donné 
de produite et services en prove- 
nance des Etats-Unis. Le Japon a 


dit nom estimant que ces objectifs 
quantifiés étaient une atteinte au 
principe de la liberté des échanges. 


Argument auquel le représentant 
des Etats-Unis pour 1e commerce, 


Micksy Kantor, répond en faisant 
valoir, dans le Wall Street Journal, 
que les e marchés Japonais ne font 
pas la dérisions» mais relèvent de 
« pratiqua artificielles qui ne per- 
mettent pas aux força du mâché 
de fonctionner» et qu’il faut donc 
« une initiative pour ouvrir lesdits 
marchés». Les négociations doi- 


Car, pour le responsable améri- 
cain, la «procédure» suivie par la 
commission «est d'ordre quasi judi- 
ciaire». Elle présente nombre de 
garanties, elle est «confirme aux 
règlements internationaux» et peut 
se solder par une décision très dif- 
férente de celle prise par le dépar- 
tement do commerce. La polémi- 
q ue inc arne un des pointe sur 
lesquels achôppclâ pénible négo- 
ciation de l’ Uruguay Round, qui 
depuis plus de six ans cherche à 
obtenir un nouvel accord de libéra- 
lisation du commerce mondial 
dans le cadre du GATT. 


vent reprendre à là mi-juillet. En 
cas de nouvel échec, tes Etats-Unis 


cas de nouvel échec, tes Etats-Unis 
pourraient décider une série de 
sanctions auxquelles les Japonais 


La démarche américaine s’expli- 
que par un relatif optimisme de 
l'administration. Les Etats-Unis, 
eux, sont sortis de la récession; 
même si l’activité n’a que timide- 
ment repris, ils enregistreront vrai- 
semblablement un taux de crois- 
sance de 2,5 % à 3 % cette année, 
et doute murant Tau prochain. 
Us estiment avoir fait leur devoir 
en matière de politique de crois- 
sance en adoptant un programme 
de réduction du déficit budgétaire 
qui s’est soldé par une baisse subs- 
tantielle des taux d'intérêt. Ds 
aimeraient bien voir les autorités 
allemandes en faire autant et le 
Japon d éc i de 1- d’un programme de 
relance des dépenses publiques 
encore plus élevé que celai que le 
gouvernement Miyazawa a voté 
(qui dépasse pourtant Jes 100 mil- 
liards de dollars). 


Ce qui compte avant tout pour 
M. Balladur, c’est de convaincre la 
Commission, à Bmxeltes, de ne pas 
.-prendre de positrons qui pourraient 
se révéler préjudiciables à la 
France. Depuis plusieurs semaines, 
aucun effort es ce sens s’est 
! négligé. M. Charles Pasqua est 
1 donc apparu à contre-courant mer- 
icredî, lorsqu’il a critiqué pendant 
jle conseil le comportement de la 
Commission. 


Désaccord encore entre l'admi- 


safl étions auxquelles les Japonais 
ont d’ores çt déjà Sut savoir qu’ils 
répondraient à leur Jtiur. . 


nist ration Clin fon rt parte- 
naires du GT sur le monfibt'd’un 


fonds d’aide à la privatisation en 
Russie. Les Etats-Unis s’étaient 


Un relatif 
optimisme 


{(Pratiques 

artificielles» 


Japonais et Allemands ont, d’au- 
tre paît, repoussé le projet de l'ad- 
ministration d'introduire dans la 


Nombre de partenaires commer- 
ciaux des Etats-Unis - pas seule- 
ment la France - leur reprochent 
de refuser d’accepter un méca- 
nisme multilatéral de règlement 
des contentieux commerciaux. Au 


lieu de quoi, ils entendent imposer 
- comme dans l'affaire de raaer - 


leur législation nationale, une légis- 
lation qu’ils veulent d'ailleurs 
encore renforcer de manière à pro- 
téger davantage leurs industriels [le 
Monde du 25 juin). 


déclaration finale du G7 un objec- 
tif de croissance précis - en 1 es- 
pèce 3 %. Les Etats-Unis y 
voyaient une manière de susciter 
une dynamique de croissance. A en 
croire des propos cités dans 1e New 
York Times, Japonais et Allemands 
y voyaient une cible impossible à 
atteindre et donc de nature à enta- 
mer un peu plus encore la crédibi- 
lité du G7 : au mieux, le Japon 


engagés auprès de Moscou à obte- 
nir quelque 4 milliards de doflars. 
Les alliés, européens et japonais, 
renâclent. On arrivera sans doute à 
1,5 milliard, qu’on présentera 
comme «une première tranche». 
Seul motif de satisfaction pour 
l'administration en ce qui concerne 
l’aide à la Russie, un des thèmes 
du sommet de Tokyo : le Fonds 
m o n é t a ire international a annoncé 
mercredi qu’il débloquait en faveur 
de Moscou une première tranche 
de crédit de l ; 5 milliard de dollars, 
comme Washington le réclamait à 
cor et à cri depuis quelques 
semaines. 


Les ministres des affaires étran- 
gères, des affaires européennes, et 
de l'industrie et du commerce exté- 
rieur doivent se rendre à Bruxelles 
vendredi 2 juillet à l'occasion d’un 
conseil des affaires .générales. Leon 
Brittan, -vice-président-de la -Com- 
mission, y exposera le compte- 
rendu de La dern ière réunion qua- 
drilatérale (CEE, Canada, Etats- 
Unis, Japon) qui s’est tenoe.il y a 
quelques jours à Tokyo pour ten- 
ter, sans succès, de débloquer les 
négociations du GATT. Une ren- 
contre du même type doit avoir 
lieu juste avant le sommet des 
chefs d’Etat 


M. Balladur joue sur la corde 
raide, n ne peut se permettre le 
moindre dérapage à l'occasion des 
réunions internationales de Tokyo. 
Car tes Américains, ainsi que d’au- 
tres pays industriels, sont toujours 
déterminés à achever coûte que 
coûte le cycle de l’Uruguay avant 
le 15 décembre. 


ALAIN FRACHON 


FRANÇOISE LAZARE 


L’administration Clinton répli- 
que à M. Balladur sur on plan 
strictement juridique : elle ne peut 
rien faire puisque la procédure 
relève, dit-cüe, d’un organisme en 
principe indépendant du départe- 
ment du commerce, la fameuse 
commission dont M. watson est 1e 
vice-président Elle entend distin- 


• COMMUNICATION 


çuer ce dossier de l’Uruguay 
Round pour lequel le Sénat, après 
la Chambre, vient de renouveler la 
procédure dite du fut track, qui 
donne à l’administration un large 
m anda t poux poursuivre la négo- 
ciation. 


(pour 100 % du capital, compte 
tenu des 20 millions de francs de 
dividendes à verser et de stocks 
importants) la valeur du château, 
soit une chute sensible par rapport 
aux exigences initiales du vendeur 
(un milliard de francs). Le 
marasme régnant sur le marché des 
vins depuis deux ans et la baisse 
très sensible du prix des vignobles 
après la folle hausse de la fin des 
années 90, ont contraint 1e groupe 
britannique à accepter un rabais. 


Les relations avec le Japon ne 
sont pas meilleures. M. Clinton 
aurait aimé pouvoir annoncer au 
sommet de Tokyo que les Etats- 
Unis et 1e Japon s’étaient entendus 


Rectangle blanc contre la violence 
à la télévision américaine 

ton a écrit, mercredi tention des permis sur «le contenu seur, tes ^ qu »n 

ux responsables des pa f enta av “t i dix-huit ans déjà vu qoa- 


sur une stratégie commerciale des- 
tinée à réduire le déficit que 


l’Amérique enregistre - 49 mil- 
liards de dollars - dans ses 


échanges avec son allié nippon. 
Deux longues séances de négocia- 
tions, Tune à W ashingt on, l'autre à 
Tokyo, ne l’ont pas permis. Les 


Bill Cfinton a écrit, mercredi 
30 juin, aux responsables des 
principales chaînes de télévision 
américaines pour leur demander 
de «prendre la responsabilité» 
de fimitar te nombre des scènes 
de violence dans leurs émis- 
sions. U président des Etats- 
Unis a qualifié de «premier pas 
louable» l'engagement pris par 
ces chaînas d'annoncer à l’écran 
la présence de violence dans (es 
programmes. 


tendon des paimts sur «le contenu 
violent» de rémission. Les parente 
sont alors supposés chasser leurs 
enfants de devant la boite magique. 
Le même rectangle figurera te 
grflte des programmes soumise à 1a 
presse et réapparaîtra dans les 
bandes-annonces des émissions à 
venir. Ainsi en ont décidé, avec réti- 


mille meurtres sur le petit 

écran. 


« Je refuse de croire que tous les 
matheurs de la société tiennent de la 
télévision. Nous vivons dans une 
société vio/eme, nie dans la violence. 



WASHINGTON 

ris notre correspondant 

Sur le petit écran américain, cer- 
taines émissions vont bientôt être 
précédées d’un rectangle blanc. Ohl 
il ne s’apt pas de prévenir antre 
l'apparition d’an sein on du galbe 
d’une cuisse_ Curieusement, dans 
un pays où Madonna est l'idole 
«Tune partie de la jeunesse, la tâévi- 
skm est restée é t o nnamm ent, triste- 
ment, prude. D s’agit de lutter contre 
la violence à la télévision, car si, sur 
le petit écran, on s'aime avec 
pudeur, on s'y entretue, en 
revanche, beaucoup et Han* une 
débauche de violence bypewéalàte. 


cence, les dirigeants des quatre portée par la violence», tonne Jade 
grands «réseaux» de télévision hert- Y“*°b. patron de la Motion Picture 
senne. La mesure, qui ne «w wip* Association of America. Argument 
pas les programmes d/ information, partieHement feux et largement shn- 
entrera en vigueur en septembre Ç. répliquent les policiers : ils 
pour une période d’essai de deux tbscm av °u à faire fece à une jeu- 
ans. Il a feüa des mois de pressions n ? sse totalement désensibilisée a la 
du Congrès, qui menaçait de légifé- violence tant celle-ci est omnipré- 
rer, pour que les networks acceptent ■ s * nte rt banalisée à Ja télévision. Ils 


de se mettre d’accord sur ce 
protection de la jeunesse. 


Le rectangle blanc encadrera une jeune Amérieaïn~^,i^~T‘ 3“ ““ 
phrase d’avertissement, appelant fat- heures, 


Controverse 
et scepticisme 

t «2fî- da Sf ?t ? lins E* 8 ***”■» ra “*- 

:°5 ie /“rimne illustre presque 
tomes les publicités télévisées, la 
violence imprègne ta téJévisanamé- 
ncatne : des dessins animé s uour 
enfants aux films de 

les inévitables Xies 
p0üc lrF es - A «Me heure, ou pres- 
que, Técran s’anime de mrTraiikw* 
“«teate. avec gros plans smTim- 

StiLdE «*ï» dés- 

ÇKulés des victimes. Sachantqu’un 
jeune Amérimi» 


citent des types de criminalité dircc- 
teroeut inspirés de la télévision. Os 

croquent une jeunesse qui a parfois 
du mal à faire h di fféren ce entre la 
réalité électronique-cefle du feuille- 
ton tète - et fa réalité - tout court. 


Les sceptiques Gmt valoir que le 
rectangle blanc aura peu d'effet : les 
enfants sont de plus en ph» souvent 
seuls devant 2e téléviseur. L’avenir 
est à l’informatique, à la puce qui 
permettra aux parents de prépro- 
grammer la télécommande de 
manière à empêcher les enfants de 
regarder telle, ou. telle émission. Les 
bambins seront alors renvoyés à 
feun j eux électroniques. Us pourront 
programmer sur leur écran de char- 
mants massacres «interactifs»^ 
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GATT - le président Mitterrand 
l’aurait répété Ion do conseil des 
ministres -, la présidence a marqué 
des réserves à propos du déroule- 
ment de la stratégie gouvernemen- 
tale, notamment lors du voyage de 
M. à Washington. D’où la 

petite controverse née du conseil 
des ministres du 30 juin, au cours 
duquel di Pfr* 1 *!» fr ^ * m bn *< du gou- 
vernement mit affirmé leur, soutien 
mm ambages à M. Balladur et 
réaffirmé le besoin de renforcer ia 
cohésion européenne. M. Mitter- 
rand, lui, ne serait pas intervenu 
sur oe point. 


«Si le premier ministre a déridé 
de ne pas aller à Tokyo, c'est qu'il 
a le sentiment que la Intérêts de la 
France seront défendus . Si tel 
n'avait pas été le cas, personne ne 
peut imaginer que le premier minis- 
tre soit resté à Paris», a expliqué 
.M. Sarkozy à l’issue du conseil des 
ministres. Un message qui, bien 
sûr, a froissé la présidence, où l'on 
déclarait jeudi matin que^rfe prés- 
ident n'a rien à apprendre de per- 
sonne en matière de fermeté» et 
que « la- nervosité n'est pas de ce 
côté », 
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Le rapport annuel de la Cour des comptes 


Le rapport public 1993 de la Cour des 
comptes a été remis, mercredi 30 juin, 
au président de la République et pré- 
senté au Parlement par Pierre Joxe, pre- 
mier président de cette institution 
depuis le 10 mars, en remplacement de 
Pierre Arpaillange, atteint par la limite 
d'âge. Dans cet ouvrage, plus volumi- 
neux que celui de l'année précédente 
(580 pages contre 447 précédemment) 
mais vendu au même prix (160 francs à 
la direction des Journaux officiels), 
aucun ûi directeur ne guide vraiment la 
lecture. 

Si le cru 1991 relevait l'importance 
croissante des chambres régionales des 
comptes, et si la cuvée 1992, Europe 
oblige, intégrait la dimension commu- 
nautaire, la récolte 1993 ressemble à un 
vaste patchwork sans thème ni sujet 
dominant. Un rapport qui symbolise 


bien l’année d'intérim qu’a vécue la 
Cour des comptes entre deux prési- 
dences. Pierre Arpaillange a participé au 
lancement des travaux, Pierre Joxe a 
constaté leur achèvement. Pour bien 
marquer sa distance et souligner le fait 
accompli, le nouveau président n’a pas 
rédigé d’avant-propos comme le faisait 
son prédécesseur et n’a pas non plus 
présenté les grandes lignes de cette 
publication à la presse. Ce détachement, 
jugé par certains désobligeant, ne 
serait-ce qu’à l’égard des rédacteurs du 
rapport, ne fait que renforcer le carac- 
tère rébarbatif de cette somme. 

Divisé classiquement en quatre rubri- 
ques (Etat et établissements publics, col- 
lectivités territoriales, protection sociale 
et entreprises publiques), cet ouvrage 
présente, en préambule, un bilan de la 
juridiction. 


«En 1992. la Cour a rendu 387 arrêts, 
dont 38 sur appels de jugements des 
chambres régionales. En matière de pro- 
tection sociale, elle a examiné les rap- 
ports des comités départementaux d’exa- 
men (CODEC) compétents à l’égard Je 
once cents organismes de sécurité 
sociale. .* 

Un suivi 
des observations 

La Cour recense également le nombre 
de rapports qui lui ont été présentés 
(660 contre 643 l’année précédente), les 
référés aux ministres (148), les notes du 
Parquet à des autorités diverses (235) et 
les rapports particuliers aux entreprises 
publiques (31). 

Dans un souci de suivi de ses travaux, 
la Cour des comptes s'est à nouveau 


penchée sur le crédit d’impôt pour voir 
si ses observations formulées en 1989 
avaient été suivies d’effets. Une 
démarche analogue a été adoptée pour (a 
Caisse régionale d’assurance-maladie 
d’Ile-de-France (CRAMIF). 

De même, elle a étendu ses investiga- 
tions en élargissant ses enquêtes dans les 
services et établissements publics. Elle 
s’est de nouveau intéressée au fonction- 
nement de l’Opéra de Paris et... à la 
disparition du mobilier national, plus 
précisément cette fois-ci dans les minis- 
tères sociaux. 

Ses enquêtes ont concerné tant le sou- 
tien financier de l'Etat à l’industrie ciné- 
matographique et aux programmes 
audiovisuels que le coût de l'organisa- 
tion des Jeux olympiques d’Albertville. 

Outre le règlement de l'Etat à l’Agence 
centrale des organismes de sécurité 


sociale (ACOSS), les investigations en 
matière sociale ont porté sur la contri- 
bution exceptionnelle de solidarité en 
faveur des travailleurs privés d'emplois, 
sur le régime d'assurance-chômage des 
intermittents du spectacle et sur le 
contrôle par les UR5AFF des clubs de 
football. Concernant les entreprises 
publiques, la Cour s’esi intéressée aux 
problèmes financiers de La Poste et aux 
financements des professionnels de l’im- 
mobilier. 

Enfin la partie traitant des collectivi- 
tés locales ressemble elle aussi à un 
inventaire à la Prévert, traitant des pla- 
cements obligataires de Paris, du Palais 
des festivals à Cannes, ou encore de la 
chaufferie du quartier du Val-Fourré à 
Mantes-la-Jolie (Yvelines). 

D. G. 



Les services financiers 
de La, Poste en ligne de mire 


• ■ îiwi U. •jn-K-.-H-J !. 

Tête dè lîsfé’des entreprises 
publiques mises sur la seUette, La 
Poste et plus .particulièrement ses 
services financiers se trouvent, 
trois ans après leur réforme, dans 
un état alarmant. « Dans les 
conditions actuelles de rémunéra- 
tion fixées par l'Etat, les services 
financiers de La Poste sont une 
cause de perte plus que de profit #, 
écrivent les magistrats. «La aécol- 
lecte et le déclin mettent en cause 
à terme l’existence de pans entiers 
de l’entreprise», ajoute la Cour. 
Elle doute que « cette situation 
soit longtemps supportable pour 
une entreprise que la loi a voulu 
autonome ». 

Voilà qui ne devrait pas man- 
quer de relancer la polémique sur 
le coût et l’utilité des services 
financiers de La Poste et apporter 
des arguments aux banques oppo- 
sées farouchement au développe- 
ment d’un concurrent. Si les rap- 
porteurs soulignent la faiblesse de 
la rémunération accordée par 
l’Etat aux services financiers 
rendus par La Poste, il n’est pas 
sûr quV en voulant nous venir 
en aide on ne nous fasse pas plus 
de mal que de bien v, explique un 
des dirigeants de l’entreprise 
publique. 

La Cour met d’abord en avant 
le déclin des produits financiers 
traditionnels de La Poste, notam- 
ment Livret A et CCP, qu’elle n’a 
pas sa anticiper à temps et com- 
penser par des gains de parts de 
marché sur les produits de place- 
ment collectifs plus modernes, 
SICAV et autres fonds. La pan 
des dépôts à vue gérés par La 
Poste est passée de 13,7 % en 
1980, à J 1,9 % en 1991. Dans la 
collecte de l’épargne, -l’évolution 
est encore plus défavorable. La 
P 8 ?,.**® marché de l’établissement 
public a été divisée par deux en 
ans, passant de 18,8% en 
1980 à 9,3 % eh. 1990. La Poste 
affirme pourtant avoir mainte- 
nant enrayé le recuL 


LOHT&flr 
des contraintes . 

Les magistrats mettent égale- 
ment en lumière d’énormes pro- 
blèmes de gestion qui pèsent sur 
la rentabilité. L’exemple le plus 
flagrant est celui des découverts 
accordés de façon quasi automati- 

3 ne sur les CCP. Le non-respect 
e règles élémentaires de pru- 
dence, le paiement demandé avec 
retard des agios et r inefficacité 
des procédures de recouvrement 
font que la proportion des 
échéances en retard atteint 16 %. 
Cea coûte environ 150 millions 
de francs, pgp an. Voilà qui ne 
milite, pas pour que La Poste 


puisse un jour distribuer des cré- 
dits. 

La Cour insiste enfin sur la 
nature structurellement déficitaire 
des activités financières de l’éta- 
blissement public, liée à la fois à 
la lourdeur de ses coûts, à une 
insuffisance de revenus provenant 
des produits nouveaux et au 
changement de mode de rémuné- 
ration par l’Etat 

Face à l’avalanche de critiques, 
La Poste se défend avec énergie et 
considère qu’elle est victime d’un 
mauvais procès. Sur le fond, elle 
ne conteste pas la plupart des 
analyses de la Cour, mais elle 
considère qu’elles ne prennent pas 
en compte les bouleversements de 
l’environnement financier qui ont 
rendu peu compétitifs ses pro- 
duits traditionnels et les 
contraintes considérables qui sont 
les siennes. Ainsi 70 % des 
recettes liées aux services finan- 
ciers dépendent de l’Etat. La 
modification unilatérale, entre 
1991 et 1992, des conditions de 
rémunération a coûté près de 
4 milliards de francs. La rémuné- 
ration par le Trésor des dépôts 
des CCP, que l’Etat utilise pour 
ses dépenses courantes (4,5 % en 
1991 et 5,5 % en 1992 et 1993), 
ne couvre toujours pas les charge» 
d’exploitation estimées à 7,8%. 
Plus grave, la gestion des Livrets 
A et B est devenue structurelle- 
ment déficitaire. Ces fonds, bien 
supérieurs à ceux des CCP puis- 
qu’ils représentent une moyenne 
de 260 milliards de francs d’en- 
cours contre ISO milliards pour 
les CCP, sont désormais rémuné- 
rés au taux de 1,5 % contre 4,5 % 
en moyenne dans les années 80. 

La Poste insiste par ailleurs sur 
son rôle social, qui pèse sur sa 
rentabilité. Elle n’exerce pas d’ac- 
tion dissuasive envers les petits 
clients et respecte le «droit au 
compte)», même pour les interdits 
bancaires. Pour de nombreuses 
personnes vivant dans des condi- 
tions précaires, elle reste le seul 
moyen d’existence financière 
avant l’exclusion. 

Enfin, dans un registre diffé- 
rent, la Cour souligne que L’Etat 
n’a pas honoré ses engagements 
envers La Poste en matière de 
transport de la presse. Le coût est 
réparti en théorie entre les entre- 
prises de presse pour 33 %, l’Eta: 
pour 37 % et La Poste pour 30 %. 
En 1991 et 1992, l’Etat n’a 
honoré que 25 % de eette aide. 
L’établissement public se trouve 
donc « durablement engagé dans 
la voie d’un déficit structurel de 
l’ordre de 2 milliards de francs par 
an v. 

E. L 


Les errements de la gestion 
du Fonds d’action sociale pour les immigrés 


Provocation ou coup de projec- 
teur salvateur, l’étalage au grand 

{ our des dysfonctionnements du 
r oods d’action sociale pour les tra- 
vailleurs immigrés et leurs familles 
(FAS) vient a point nommé, en 
plein débat national sur l’immigra- 
tion et au seuil d’un été potentiel- 
lement chaud dans les banlieues. 
Méconnu, le FAS est l’établisse- 
ment public qui verse les subven- 
tions de l’Etat à une multitude 
d’associations œuvrant, en prin- 
cipe, pour l’intégration des étran- 
gers. 

En 1991, quelque 4 000 orga- 
nismes ont ainsi bénéficié de ses 
deniers pour un montant global de 
1,35 milliard de francs, sur un 
budget total de 1,87 milliard de 
francs. Du soutien scolaire aux 
foyers d’immigrés, des spectacles 
culturels aux émissions télévisées, 
de l’antiraasme au folklore portu- 
gais. de l’alphabétisation aux 
concerts de raï, rien de ce qui 
concerne les immigrés n’est a priori 
étranger au FAS. 

Ce discret établissement, fondé 
en pleine guerre d’Algérie pour 
aider au logement des. travailleurs 
algériens immigrés en métropole, a 
vu ses compétences s’élargir pro- 
gressivement à tous les étrangers. 
Depuis la libéralisation du statut 
des associations étrangères en 
1981, le FAS est devenu, avant 
tout, un pourvoyeur de subven- 
tions associatives. Le lancement de 
la politique de la ville, en 1991, a 
encore accru son domaine d’inter- 
vention. Depuis des années, le FAS 
est l’objet de critiques aussi viru- 
lentes que contradictoires : certains 
lui reprochent de contrarier l’inté- 
gration des immigrés en perpé- 
tuant, par son existence même, un 
circuit financier et des communau- 
tés spécifiques, d’autres critiquent 
la largesse du FAS qui, au nom de 
l'intégration des immigrés, finance 
des interventions sociales aux 
contours imprécis. 

Des subventions 
automatiques 

La Cour des comptes adopte 
elle-même successivement ces deux 
optiques dans son rapport sur la 
gestion de l’établissement public 
entre 1985 et 1991. La Cour met 
en cause la * dispersion» des inter- 
ventions du FAS qui l'aurait 
amené à financer « des actions oui 
louchent un public beaucoup plus 
large que les populations immigrées 
ou issues de l’immigration ». 

Les magistrats doutent aussi du 
caractère intégrateur d’actions sub- 
ventionnées comme l’enseignement 
des langues et cultures d origine, 
«actions aux objectifs ambigus » 
dont les animateurs «ne sont pas 
soumis à un contrôle pédagogique <•. 
ns brocardent les aides accordées 
au titre des « camps de vacances et 
des placements familiaux à l’étran- 
ger », qui, sous couvert de rappro- 
chement des communautés, finan- 
cent «dans certains cas (...) le 
séjour annuel au pavs d’origine de 
quelques familles d'habitués». Sont 
également critiquées certaines 
actions culturelles de faible diffu- 
sion, comme des émissions télévi- 
sées confidentielles et une expé- 
rience calamiteuse de programme 
câblé. La Cour, après d autres, met 
en cause les aide^ spécifiques qui 
contribuent à maintenir des immi- 
grés dans des foyers ségrégatifs au 
Oeu de les inciter à rejoindre les 
HLM de droit commun. 

Le manque de rigueur et 
l’extrême lenteur dans l'instruction 
des demandes de subvention sont 
reprochés. LV insuffisance des 
contrôles v aboutit à un renouvelle- 
ment quasi automatique des sub- 
ventions d’année en année, même 
si, dans plusieurs cas cités, i 'asso- 
ciation bénéficiaire n’a fourni 
aucun justificatif, voire n’a plus 
d’existence réelle. 

Sans être nommées, les associa- 


tions SOS-Racisme et France Plus 
son visées. La première a été sub- 
ventionnée par le FAS, entre 
autres, en dépit d’« anomalies 
comptables, dissimulation de 
salaires en frais de mission et de 
réception ou en honoraires, incapa- 
cité à fournir des informations fia- 
bles sur l’emploi d’une bonne partie 
des fonds». La seconde est visée 
pour des dépenses de caractère 
«somptuaire». 

Les «tracs» 
des administrations 

Le « laxisme » du FAS et son 
opacité sont encore mis en cause à 
propos de sa vie interne. Les 
dépenses de fonctionnement 
maquillées en « interventions 
sociales ». la mise à disposition de 
l'établissement de personnels par 
des organismes qu’il subventionne, 
font partie des «trucs» couram- 
ment utilisés par les administra- 
tions pour contourner la rigidité 


des règles budgétaires et la lenteur 
des financements. 

Plus originales sont les critiques 
sur le fonctionnement de la direc- 
tion du FAS et de son conseild’ad- 
minisiration, lourde assemblêequi 
réunit les représentants descommu- 
nautés immigrées, dessyndicats, des 
associations familiales et des... 
quinze administrations concernées. 
La Cour relève que la direction a 
soustrait au conseil d’administra- 
tion certains dossiers de subven- 
tions et a modifié, dans certains 
cas, ses procès-verbaux à son insu. 

Le marché de matériel informa- 
tique de 1,9 million de francs passé 
en 1990 est tout particulièrement 
visé. Marqué par « des infractions 
répétées aux règles de la comptabi- 
lité publique », il a abouti à «des 
prestations dans l’ensemble insuffi- 
santes. voire défectueuses», et à un 
nouvel allongement du délai de 
traitement des dossiers. 

Tout en dénonçant ces graves 
dysfonctionnements, la Cour mon- 


tre que les erreurs du FAS reflètent 
les errements des autorités de 
tutelle et l’imprécision des politi- 
ques gouvernementales, «en dépit 
de la multiplication des instances » 
chargées de la politique d’intégra- 
tion ». 

Dans leur conclusion, les magis- 
trats plaident en faveur du t main- 
tien d'un établissement chargé d’in- 
troduire. dans la politique globale, 
les préoccupations spécifiques à l’in- 
sertion de cette catégorie Je bénéfi- 
ciaires [la population étrangère] ». 
Une manière de réponse préven- 
tive à ceux qui voient déjà dans les 
bévues du FAS, et dans la politi- 
que d'« immigration zéro» procla- 
mée par Charles Pasqua une nou- 
velle justification à la disparition 
de cet établissement public. 

Ph. B. 

(Nous publierons demain la suite 
de l'analyse du rapport 1993 de la 
Cour des comptes.) 


L'UNION DES INDUSTRIES TEXTILES 


SE BAT POUR L'INDUSTRIE FRANÇAISE 

UNE RÉPONSE SURPRENANTE ! 

LES MAUVAIS ARGUMENTS 
DE LA COMMISSION DE BRUXELLES 

Alarmée par le large soutien public et politique dont bénéficie la campagne de presse de 
l’UIT en faveur de l’industrie du textile et de l'habillement, la Commission des Communau- 
tés européennes a tenté d'y répondre dans un placard inséré récemment dans « le Monde >» 
daté du 23 juin. 

Le lecteur quelque peu averti des choses du textile est surpris par la pauvreté des 
arguments invoqués. Pourquoi donc la Commission est-elle réduite à recourir à d’aussi piè- 
tres arguments pour défendre ses positions ? Par exemple : 

La Commission dénigre scandaleusement l’industrie textile française et prétend que cette 
dernière a subi en 1992 des pertes de production SIX fois supérieures à la moyenne euro- 
péenne. La vérité est à l'opposé des allégations de la Commission : la production textile 
française a reculé de 1,8 %, contre une moyenne européenne de 3 %. 

Évoquant la lutte contre la fraude, la Commission rappelle qu’un des rôles positifs du 
GATT est de définir des règles de concurrence loyale. Mais à quoi bon définir des règles, si 
on ne les fait pas respecter ? Ainsi, on a laissé la contrefaçon devenir un véritable cancer 
économique, qui porte sur des centaines de milliards de francs français et génère d'impor- 
tantes pertes d’emplois en Europe. De plus, dans la défense de sa politique en la matière, la 
Commission omet prudemment de signaler l’essentiel, à savoir qu'elle a avalisé le projet du 
GATT qui confère à de nombreux pays tiers le droit de copier, pendant dix ans, tous les 
produits occidentaux. 

La Commission insiste sur la nécessité de moderniser l'industrie européenne du textile et 
de l'habillement. Elle semble ignorer que l’industrie textile européenne est globalement la plus 
moderne - et la plus copiée - du monde. La Commission rappelle à ce propos l'existence de 
son nouveau programme d'aide, Retex. Ce programme, qui a été décidé sans concertation 
avec l'industrie, est récusé par de nombreux professionnels, et notamment par l’industrie 
française. On peut donc s’étonner que la Commission engage allègrement l’argent des contri- 
buables européens dans des programmes contestés. Par ailleurs, elle devrait mieux relativiser 
les choses : Retex attribue à la France un montant de 30 millions de francs par an pendant cinq 
ans. Ce qui représente une aide de moins de 5 000 francs par an et par entreprise. Comment, 
dans ces conditions, la Commission peut-elle exciper de ses efforts en matière de modernisa- 
tion ? 

En résumé, il est significatif de constater que la Commission ne trouve pas d’arguments 
recevables pour justifier sa politique à l'égard du GATT et des industries européennes du 
textile et de l’habillement. Mais la difficulté qu'éprouve la Commission à défendre sa politique 
tient essentiellement au fait que sa politique est indéfendable. 

Tous les arguments de la Commission, quelque maladroits qu'ils soient, éludent toutefois 
l’essentiel. A savoir que l’industrie textile européenne, alors qu’elle est le leader mondial 
incontesté de sa profession, perd de nombreux emplois chaque année parce quelle se heurte à 
une concurrence déloyale, tolérée par le GATT comme par la Commission. Parce que ia 
Commission s’est enlisée dans le dogme suranné du mondialisme commercial et n'a pas de 
politique indnstrielle et commerciale cohérente face à des pays souvent prêts à tout pour assurer 
leur croissance économique et conquérir nos marchés. 

L’UNION DES INDUSTRIES TEXTILES 
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VIE DES ENTREPRISES 

Alors que la croissance de son activité se ralentit en 1992 I Accord dans la chimie 
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France Télécom a dégagé 
an profit record de 3,3 milliards de francs 


France Télécom n’est pas imper- 
méable au ralentissement général de 
factivité. Certes, au vu des comptes 
1992 présentés mercredi 30 juin, 
l’opérateur français de télécommuni- 
cations n’a pas de quoi s’en foire. A 
3J milliards de francs, son résultat 
net progresse de plus de 60 % par 
rapport aux 2 milliards enregistrés 
en 1991. Ex n’était son imposition 
particulière - le prélèvement forfai- 
taire de l’Etat s'est élevé à 15 mil- 
liards de francs Fan passé, soit une 
surfiscalité de 5 mütiaids de francs 
par rapport au régime normal d'im- 
position des sociétés selon les don- 
nées fournies par la direction finan- 
cière - France Télécom ferait sans 
doute figure de recordman de la ren- 
tabilité. 


francs. Le rapport dettes financières 
sur fonds propres est, pour la pre- 
mière fois, passé sous la barre des 
100%, & 93% fm 1992 contre 
103% fin 1991 et 106% fin 1990. 


Cette véritable machine & profits, 
qui n'ose pas vraiment le proclamer 
de peur d’aviver les tentations de sa 
tutelle, explique l'amélioration de 
ses résultats par la maîtrise des 
charges d’exploitation et surtout par 
la réduction de son endettement. 
L’opérateur public s’est désendetté à 
hauteur de 9 milliards, ramenant le 
total, encore considérable, de ses 
engagements, à 1 1 1,6 milliards de 


A 122,6 milliards de francs, le 
chiffre d’affaires a progressé de 
5,9 % en 1992. France Télécom s’est 
hissé ainsi du cinquième au qua- 
trième rang mondial des opérateurs 
de télécommunications derrière le 1 
japonais NTT, l'allemand Deustche 
Bundestdekom, l’américain ATT, 
mais devant le britannique BT (ex- 
British Telecom). Malgré cela, l’opé- 
rateur fiançais connaît un tassement 
réel de son activité. Les progressions 
de chü&e d’affaires étaient respecti- 
vement de 8 % en 1990 et de 6,8 % 
en 1991. Sur les cinq premiers mois 
de l’année 1993, la croissance est de 
4,5%. 

Ces comptes n’intègrent pas les 
résultats de Cogecom, holding qui 
gère l’ensemble des filiales de l'opé- 
rateur public. Cogecom a réalisé, 
l'an pâmé, un chiffre d’affaires de 
15,4 milliards de francs et un résul- 
tat net de 367 millions de francs. 


L’endettement de Fiat pourrait 
atteindre 37 milliards de francs 


La récession n’arrange guère les 
résultats du groupe Fiat Lors de 
l’assemblée générale de ses action- 
naires tenue le 30 juin à Turin, le 
président de Fiat, Giovanni 
Agnelli, a indiqué que l’endette- 
ment net du groupe se situerait 
vers la fin de 1993 à 10 000 mil- 
liards de lires (37 milliards de 
francs), soit environ 50 % de l’ac- 
tif net 11 a cependant ajouté que 
cet endettement pourrait être 
diminué de 2 à 3 000 milliards de 


lires, st le groupe procédait à la 
cession d’activités non stratégi- 


ques. 

M. Agnelli a ainsi confirmé sa 


stratégie de recentrage sur l'auto- 
mobile (le Monde du II mai). 

. t-- »•. r i • ' 


Cette politique épargnerait néan- 
moins le journal La Stampa. sauf 
si une loi interdisait & un indus- 
triel de contrôler un organe de 
presse, a précisé M. Agnelli. En 
revanche, le Corriere délia Sera, 
également contrôlé par Fiat, pour- 
rait être vendu. Il semble que la 
chaîne de magasins Rinascente et 
la société d’assurance Toro seront 
les premiers actifs cédés. 

En raison de la dégradation du 
marché européen, les ventes de 
Fiat ont régressé de 17 % pour les 
automobiles, 24 % pour le secteur 
camions, 17 % pour les tracteurs, 
a indiqué M. Agnelli. 
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Le conglomérat anglo-américain Hanson 
acquiert 1 Quantum 1 Chemical 


Le conglomérat anglo-américain 
Hanson a annoncé mercredi 30 juin 
le rachat du premier producteur amé- 
ricain de polyéthylène. Quantum 
Chemical, pour 3J. milliards de dol- 
lars (18^ milliards de francs). Aux 
termes d’un accord conclu avec la 
direction du groupe chimique, le prix 
d’acquisition inclut la reprise d'une 
dette de milliard* de do&ais. Le 
reste sera payé sous famé d’actions 
' Hanson distribuées aux actionnaires 
de Quantum. 

Ce tte firme chimique, qui détient 
plus de 20 % des marchés américains 
du polyéthylène fable densité, de 
1’acide acétique et de l'acétate de 
vinyle, est également le deuxième 
distributeur de gaz propane aux 
Etats-Unis. En 1992, cette l’entre- 
prise, qui emploie 8 700 personnes, a 
réalisé un bénéfice d’exploitation de 
61 mîiiïnm de dollars pour un chiffre 
d'affaires de 2,4 milliards. Toutefois, 
ce résultat a été grevé par des frais 
financier de 262 minions de do&axs. 
Quantum vient d’achever la 
construction (fdne usine d'éthylène & 
La Porte, au Texas, pour un montant 
global de 1,6 milliard. H s’agit d’une 
* excellente opportunité au moment 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 

RÉSULTATS Oiquot et séquestration de cadi 


□ Cogite augmente de 73 % ses 
bénéfices en 1992. - Le groupe Cogi- 
fer, leader e uro péen des immHatio ns 
ferroviaires fixes, filiale du groupe 
français De Dietrich, prévoit une 
augmentation de son résultat en 
1993, après avoir dégagé en 1992 un 
bénéfice net consolidé (part du 
groupe) de 41,7 millions de francs, 
en baisse de 73% par rapport aux 
24,1 millions de francs réalisés en 
1991. Le chiffre d'affaires devrait hri 
aussi fifre en hausse en 1993 par 
■rapport au 1,51 milliard de francs 
réalisé en 1992. 

□ les cnqptes de British BaH plon- 
gent dans k rouge. - Les pertes de la 
compagnie mrtîraiafc des chemins de 
fier britanniques, British Rail s’élè- 
vent à 164 imitions de livres,- 
(1,4 milliard de francs) pour l'exer- 
cice. 1992-93, clôturé au 31 mars. Ce' 
déficit record (il n'avait été que de 
24,6 millions de livres fannée précé- 
dente) s’explique en partie par la 
hausse de 19 % des investissements 
réalisés pour moderniser les infra- 
structures et le service. Us ont 
dépassé pour la deuxième année le 
milliard de livres, i 1,4 milliard, 
dont 1,1 milliard de subventions gou- 
vernementales. Les pertes de British 
Raü rendent plus difficile le proces- 
sus de privatisation des chemins de 
te britanniques que vient de lancer 
le gouvernement conservateur. 

□ Immobilière Phénix: pas de chan- 
gement attente en 1993. - La Com- 
pagnie Immobilière Phénix (CIP, 
groupe Générale des Eaux)) connaîtra 
en 1993 un «exercice largement com- 
parable» i celui de 1992, a estimé 


RACHATS 


mercredi 30 juin, son PDG, Jean- 
Marc Ouiy. L'an dernier, le groupe 
avait réalisé un chiffre d'affaires de 
4,99 miütards de francs en progres- 
sion par rapport i 1991 (3,29 mil- 
fiaxds) et avau enregistré un résultat 
net part du groupe en baisse & 
136,55 millions contre 254,29 mil- 
lions en 1991. Llmmobilièrc Phénix 
ne vénéra pas encore de dividende 
cette année, « pour des raisons pru- 
dentielles», a indiqué M. Outy. Des 
obligations avec bons de souscription 
d’actions étant susceptibles d’appor- 
ter 500 millions mppJémentains, la 
CIP devrait bénéficier de 1,2 i 
1,7 mi ll i ard de fonds propres ou 
capitaux permanents supplémen- 


taires. De plus. la cession de titres 
Saint-Gobain (fin mars) et Btaheim 
(ces derniers jours), procureront 
1,1 miHianl de nouvelles liquidités. 


DÉLOCALISATION 


□ Philips délocalise son quartier 
général audio à Sngapom. - La mul- 
tinationale néerlandaise Philips a 
annoncé, mardi 29 juin, la délocalisa- 
tion de son quartier général pour le 
secteur audio de Eindhoven, son 
siège aux Pays-Bas, à Singapour. 
Dans un communiqué, Philips pré- 
cise également que ses activités dan* 
le domaine de Paudio portable seront 
gérées depuis Hongkong. Pour justi- 
fier sa décision, Philips indique que 


DEMISSION 


«pour renforcer [sa] position comme 
acteur-clé dans le marché global de 
l'audio», la compagnie « devait foire 
partie des économies qui se dévelop- 
pent le plus rapidement dans le 
monde, où de nouvelles tendances 
audio u développent et où tous les 
prindpaia concurrents du secteur sont 
installés». L’activité audio représente 
6 625 personnes dans le groupe néer- 
landais. 


CRISE 

□ Libération dn président de Veuve 


□ Artnro Femcrzi quitte la prési- 
dence dn holding Périra. - Le chan- 
gement au sommet du groupe Fer- 
ruzri a été parachevé, mercredi 
30 juin, avec la démission d’ Arturo 
Farozi de la présidence de Fetmzi 
Fînanâaria (Ferfin, holding financier 
du groupe) et l’élection au sein du 
nouveau conseil d’ administra tion de 
son successeur désigné, Gtrido Rossi, 
ancien président de la Commission 
de contrôle dé la Bourse. Arturo Fer- 
ruzzi, fils du fondateur de «l'em- 
pire» agro-industriel Seraûno Fer- 
nxzzî, avait déjà démissionné lundi 
de la présidence de Montedison, hol- 
ding industriel du groupe où lui a 
succédé également Guido Rossi (le 
Monde àu 30 juin). 




MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 30 juin 4- Faiblesse 


où l’industrie chimique approche du 
fond du cycle», a déclaré lord Han- 
son en commentant cette nouvelle 
acquisition. Déjà présent dans ce sec- 
teur aux Etats-Unis avec le rachat 
mouvementé de la SCM Chemicals 
en 1986, le conglomérat s’était un 
moment intéressé voici deux ans au 
géant britannique ICL Mais sa tenta- 
tive de raid échouait. 


la tendance était h nouvrau octante h 
h beteee mènerai 30 Juki A h Borna te 
Paris dans un marché assez actif qui a 
peu iteal A te très légère détente des 
aux d'intérêt an Akmaane tara de te 
prisa on pension. En ruai ds 0,35 % h 
l'ouverture. Hndto* CAC 40 restait «Ha 
tout au long de (ajournée et affichait an - 
lin de séance une petita pane de O JB % 
h 1 97147 potate. 

S te marché du actions doit «mécanf- 
qpenwnt» bénéficier de la baisse des taux 
d'intérêt enregistrée ces dernières 
semaines, les miteux f he ndera restent 
toutefois prudents. Los économiste* crai- 


gnent que te récession soit socore (Au 
sévère que prévu st affecta la rentaoBé 
des entreprises. Ils s'interrogent égale- 
ment au- T attitude des. Français à la ren- 
trée après las «fi g èrent** ponctions Re- 
celas ou Ta réduction des 
rembou s emems de te sécurité sociale. 


Ce rachat de la quatorzième entre- 
prise américaine est la première opé- 
ration d’importance effectuée par 
Hanson depuis l’acquisition en 1989 
du groupe minier britannique Conso- 
lidated Grddfields pour 3,5 milliards 
de livres (36 milliards de francs à 
l’époque). Depuis lord Hanson sem- 
blait hésitant Malgré quelques 
rachats de moindre importance 
comme le premier producteur améri- 
cain de charbon, Peabody, des 
intérêts forestiers, Cavenham, et la 
filiale américaine du groupe de maté- 
riaux de construction Beazer, 1e 
groupe a subi l’an dernier la pre- 
mière baisse de ses bénéfices eu 
vingt- neuf ans. L’autorité de lord 
Hanson, soixante et onze ans, était 
même contestée par certains action- 
naires. - 


Toutefois, ajoutent ces experts, te succès 

de l'emprunt Balladur auprès des épar- 
gnants devrait permettre à l'Etat de mcbf- 
Beer plus te 40 mitaitte de franc*. Le 
surplus, si surplus i y a, sera sans doute 
réinjecté dans r économie, eadmera-te. U 
très légère détente des taux «TtatéiOt tate- 
mande mercredi tare de te prise en pen- 
sion {7,68 96-7,59 % contre 7.60- 
.7,61 à) n’a suscité que peu de réactions 
sur las marchés. Ks attendent plutôt te 
réunion jeu «fi du corisea de te Bundes- 
bank. qui détermine sa polltiqua moné- 
taire. Lee analystes restent partagés sur 
l'attitude qu'adoptera l'Institut d'émtexkjn. 
D'autant qus le préstdam dé te Bundes- 
bank. Helmut ScNesinger. ■ déctoé que 
te Banque centrale est déttmtinéé h «tout 
faire pour maintenir la atabSté Intérieure 
et antérieure du mark». 


NEW-YORK, 30 juin i Incertaine 


! La tendance a ôté incertaine mweredi 
30 juin è Wall Street, des achats d'in- 
vestisseurs institutionnels è ta fin du 
deuxième t rim estre absorbent les ventes 
provoquées par las Inquiétudes sur te 
reprise de l'économie américaine. -L’in- 
dica Dow Jones dm valeurs vedettes a 
clôturé è 3 516.08 posna en baisse de 


tes gérants da porwfeuHes. qui avaient 
tsUéaur uns baisse de Wafl Street, ae 
sont retrouvés avec isi montant élevé de 
liquidités à investir, selon Alfred Gold- 
man, d i recte u r chez A. G. Edwards and 
Sons. 


2.77 points, soit un repH marginal de 
.0.08 %. Quelque 277 .mUBons de titres 
'ont été échangés. La nombre de titres 
en hausse a dépassé «ratai des valeurs 
en baissa dans un rapport da onze con- 
tre huit : 1 118 contre 833 alors que 
.591 titras restaient inchangés. 

• Las commandes aux entreprises ont 
reculé de 1,4/% en mai. alors qus les 
experts tablaient sur une baisse de 
0,8 % seulement. Ce recul a contribué è 

■E _M — ■— '-quiétudes SUT ta solidité 

anomique, au lendemain 
i d'une baisse ptaa forte 
l'indice composite des 
raosura économiques et 
logement* m mal ainsi 
I de la confiance des 
en Juin. 

■ m ibs nensts des investisseur* h»- 
Jtitutionnals ont proctirê un bon soutien 
jsu marché, d'autant que, es trimestre. 


Oiquot et séquestntioa de cadres 
chez Ruinâ t et Moët et C hüfa. - 
Joseph Henriot, président de Veuve 
Chquot (groupe LVMHX retenu pen- 
dant vingt-sept heurts par les salariés 
de r entreprise rémoise a été libéré 
mercredi 30 juin dans l'après-midi. 
En contrepartie, la direction s’est 
engagée à négocier un nouveau plan 
social sur d’antres bases, ont annoncé 
les syndicats. Ce plan, présenté la 
veille aux salariés, prévoyait 94 sup- 
pressions «remplois dont 41 licencie- 
ments. Au même moment quatre 
séquestrations débutaient dans deux 
autres maisons de champagne du 
groupe LVMH. Deux cadres de MoSt 
et Chandon & Epemay (Marne) et 
deux autres de la maison Ruinait 
dont le directeur général de l'entre- 
prise, étaient «gardés» par leurs 
employés. _ 
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LONDRES, 30 juin t Progression 


Après un départ lent, la Bourse de 
Londrae a redressé ta tftta tous l'bnpul- 
ston des contr ata A ternis sur indices 
mercredi 30 juin, dans un marché peu 
actif. L'tofice Footsia des cent grandes 
valeurs . a clôturé an haussa de 
14 points, soit 0.5 %, h 2 900 potan. 
Las échanges ont porté sur 540.8 mê- 
lions da titres contre 569,2 müfions ta 
voile. 

La marché b terme a apporté T essen- 
tiel du souttai et pentes da compenser 
la hausse da ta nvra et ta morosité de 
Wall Street. Las opérateurs ont prêté 
peu <f a t tenti on è l'accueS tiède réservé k 
ta dernière adjudication d'obligations 
d'Etat, qui a éyér.-.sàuscrhe I seulement 
i. 1 foi*. { m i ■' 

La plupart dee aecteure ont été 
fermes, notamment las banques et les 


assurances, è l'exception «tes textiles, de 
ta construction et des magasins. 

La conglomérat Hanson, qui a repris te 
routé des acquisitions an concluant le 
rachat «ta groupe chimique américain 
Quantum Chemical pour 3,2 mffltand* de 
dollars, a progressé de 4 pence k 
226,5. 
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□ Goyomarrib reprend deux sociétés 
de antritlon animale dans le Sud- 
Ouest. - Guyomarc’b Nutrition Ani- 
male, filiale du groupe agroalimen- 
taire breton Guyomarc’h (groupe 
Paribas), a repris i la coopérative 
CANA rFAncenis deux sociétés de 
nutrition animale, Rental et Rooer- 
gœ Aliments, pour un montant non , 
dévoilé, a annoncé, mardi 29 juin, 
Guyomarc’h. Les deux sociétés, 
implantées respectivement à Colo- 
rai ers (Haute-Garonne) et Ville- ! 
franche-de-Rouergue (Aveyron), 
représentent un chiffre d’affaires de 
120 millions de francs et produisent 
environ 70 000 tonnes d’aliment par 
an. Rental est l’un des principaux 
foornisseuis d’aliment pour les brebis 
de Roquefort. 

□ La Générale des Eaux reprend & la 
CEP nue partie de ses titres Bknhehn. 
- La Compagnie générale des eaux a 
repris i sa filiale Compagnie immo- 
bilière Phénix (CIP) la plus grande 
partie de sa participation «tans l'orga- 
nisateur britannique de ydçmy Bien- 
heim Group pic. La Générale des 
eaux a acquis 10,9 mîlHons d'actions 
Blenbeim (1 1,8 % du capital). La : 
Compagnie Immobilière Phénix 1 
conserve en portefeuille 2,7 millions 
d’actions, détenues par sa filiale 
Sofbopro SA, soit 2,9 % du caphaL 
La Générale des eaux, qui contrôle 
43,1 % des droits de vote de la Com- 
pagnie immobilière Phénix, détient I 
de ce fait, directement et indirecte- 
ment, 14,7 % des actions ordinaires 
de Blenhdm. En juillet 1991, la CEP 
avait conclu un certain nombre d’en- 
gagements vis-à-vis de Blenheim dont 
la validité est maintenue après ce 
rachat, notamment sur le montant 
m ax im al de sa participation (20 %). 


TOKYO, 1* juillet t Vive hausse 


La Btrarao da Tokyo a clôturé an forte 
hausse Jeudi 1- juillet. Ilndice Mkkel 
finissant k son meilleur niveau du Jour, 
dans des échanges peu fournis. Au 
tonne ds ta séance, l’Irafic* Nikkei « 
gagné 334.81 pointa, soit 1.71 % k 
19 924.61 points. 

Le marché a bénéficié «la te hausse 
des valeurs non bancaire* st des socié- 
tés de ta haute technologie, mata l’hu- 
meur resta k ta prudence en raison des 
Incertitudes poétiques. 

• La marché an fondamentalement 
haussier, avec notamment daa fluctua 


dam notable» sur certaines voleurs», a 
«fit un bowtar. «Mate dans ranaamUa. 
to mandié n‘a paa été très actif en raiBon 
da la situation poUqua *, a-t-fl ajouté. 
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CHANGES 

Dollar :5,7540 F = 


BOURSES 


Le daitsdunnaifc se dépréciait à 
3,3698 francs jeudi I” juillet au 
cours des premiers échanges entre 
banques, contre 3,3735 francs dans 
les échanges interbancaires de mer- 
credi soir (H s’inscrivait k 
3,3728 francs, selon le cours indica- 
tif de la Banque de France). Le dol- 
lar est stable à 5,7540 francs contre 
5,7537 francs dans les échanges 
interbancaires de mercredi soir 


29Juh) 30 juin 
(8BF, base 100 : 31-12-81) 

Indra général CAC 542,71 538/12 

(SBF. base 1000 : 31-12-87) 
IntficeCAC40 — 1 *77,50 197L87 


i 5,6950 francs cours Banque de 
rance). 


France). 

FRANCFORT 30jmn l-juffla 

DoUarlteDML, U895 UWS 

TOKYO 30 juin 1* juBkt 

Dotor (rayera)- 106^51 108,10 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Patte (I- jufflet) 7 7/16-7 »I6% 

New-Yak (30 jain) 3 50 % 


NEW-YORK (IntScB Dow Jones) 

29 juin 30 juin 

Industrielles 3 51835 3 51638 

LONDRES (Irxfce t Financial Tmes t) 
29 juin 30 juin 

100 valeurs 2 886 29M 

30. valons 2 263^0 2.27030 

Mines «Tôt.— 20130 20830 

Fonds «TEtat. 9743 • 9742 

FRANCFORT 

29 juin 30 juin 

D«__ I788J3 1 69743 

TOKYO 

30 jidn l<'juiHet 

N^DowJoaes. 19 599 J9 92431 

Indra général .151845 159833 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS COMPTANT 


I E-U 
Y«a(lW) 



TAUX D'INTERET DES EUROMONNAIES 



cqmmtSa^^Rn ipterbantaïre des devises, noos sont 

■nwuqnes en tin de matinée par la Salle tks marchés de la BNP. 
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MARCHES FINANCIERS 
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OUI 1*1 Règlement mensuel 
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Le communiqué du conseil des ministres Bicentenaire du télégraphe Chappe 


Naissances 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 30 juin, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de François Mitterrand. A 
l'issue des travaux, le service de 
presse du premier ministre a 
publié un communiqué, dont 
voici les principaux extraits: 


Conventions internationales 


tance technique et financière que 
Communauté apportera à la Hc 


Réduction du déficit 
du budget de l'Etat 


ooobobïT) 



©ooooo^o 





EDITIONS 


L'H\JDE:PE:NDA(\JCE 
DES BANQUES 
CENTRALES 


REVUE 

D’ÉCONOMIE 

FINANCIÈRE 


N 22 

248 pages. 160 F 


en vente en librairie 
ou, à défaut, 
sur commande au 
Monde-Editions 
15. rue Falguière 
75015 Paris 


réduire sensiblement le déficit des 
finances publiques. 

La stratégie de redressement des 
finances publiques repose sur trois 
principes: l’effort doit être assumé 
conjointement par l’Etat, la Sécu- 
rité sociale et les collectivités 
locales: l’action doit s’inscrire dans 
la durée, avec l’objectif de rame- 
ner, compte tenu de la situation 
économique et budgétaire actuelle. 
Je déficit du budget de l’Etat de 


- Le ministre des affaires étran- 
gères a présenté au conseil des 
ministres deux projets de loi auto- 
risant la ratification des accords 
européens établissant une associa- 
tion entre les Communautés euro- 
péennes, leurs Etats membres et 
respectivement la Hongrie et la 
Pologne. 

Ces deux accords ont été signés 
le 16 décembre 1991, après que le 


4,4 % du produit intérieur brut en 
1993 & 2,5 % en 1997; les 
dépenses de l’Etat doivent être sta- 
bilisées dès 1994. 

La loi de finances rectificative 
pour 1993, qui vient d’être défini- 
tivement adaptée par le Parlement, 
s’inscrit dans cette perspective. Le 
projet de loi de finances pour 1994 
ira dans le même sens en pré- 
voyant un déficit de 300 milliards 
de francs, soit 4 % du produit inté- 
rieur brut. 


Conseil européen se fut prononcé, 
en avril 1990, pour la conclusion 
d’accords d’association avec cha- 
cun des Etats d’Europe centrale et 
orientale. 

Les accords visent à nouer des 
relations plus étroites entre la 
Communauté européenne et, d’une 
part, la Hongrie, d’autre part, la 
Pologne, en créant un cadre appro- 
prié pour le rapprochement pro- 
gressif entre ces Etats et la Com- 
munauté. 

Ils prévoient l'établissement gra- 


La Poste mettra en vente géné- 
rale, hindi 12 juillet, un timbre à 
150 F Bicentenaire du télégraphe 
Chappe. 

Le 12 juillet 1793, Claude 
Chappe (1763-1805) présente aux 
commissaires désignés par le 
Comité d’instruction publique son 
système de transmission par 
signaux optiques - le télégraphe - 
approuvé par ta Convention quel- 
ques semaines plus tôt. Il a fait 
installer une ligne expérimentale de 
vingt-cinq kilomètres entre Ménil- 
montant et Samt-Marti n-du-T ertre. 
Le principe : sur un point haut, un 
poteau avec & son sommet trois 
bras articulés commandés par 
cordes et poulies. Les différentes 
figures géométriques d e ssinées par 
ces bras constituent un langage 
dont les signaux sont lus à la lon- 
gue-vue et répercutés par les «sta- 
tionnaires». 


partaient cinq lignes vers Lille 


.. Serge et Snsanne PICARD. 

et leur fils 


.ont la joie d’annoncer 1a naissance de 


Claude Chappe orne dégà un tim- 
bre émk le 14 août 1944— Au for- 


mat vertical 22 x 36 mm, dessiné 
par Jean-Paul Véret-Lemarmier 
gravé par Raymond Coatantiec, il 
est imprimé en taille-douce en 
feuilles de cinquante. 


le 24 juin 1993. 


tln-du-Tertre (Val-d'Oise], les 10 
at 11 Juillet, de 9 heures à 18 
heures, au bureau de poste 
temporaire «premier Jour» 
ouvert à La Marti noise, salle 
Jacques- Brei. place du 19-Mara 
1962: le 10 Juillet, de 
9 heures i 12. heures, au 
bureau de poste. . 

P- Souvenirs philatéliques : la 
Société des amis du Musée di 
te en Roussillon (SAM 


■ Revalorisation du salaire 
minimum de croissance 


- Le ministre du travail, de 
l’emploi et de la formation profes- 
sionnelle a présenté un décret çor- 
tant relèvement du salaire mini- 
mum de croissance (SMIC). 

Au 1 er juillet, le taux horaire du 


duel d’une zone de libre-échange 
d’ici dix ans. Ils organisent l’assis- 


34,06 F & 34,83 F. L’augmentation 
est égale & 2,3 % par rapport au 
taux actuel fixé le 1“ juillet 1992. 



grïe et à la Pologne. Ils fixent le 
cadre du développement des rela- 
tions politiques avec ces Etats. 

La mise en ouvre de ces accords 
correspond i la phase transitoire 
d’adaptation des économies hon- 
groise et polonaise au marché euro- 


Les orientations 

do la politique do sécurité 

(Le Monde du 1“ juillet.) 

La préparation du sommet 
de Tokyo 

(Le Monde du 1* juillet.) 


dernière création de ligne est celle 


de Narbonne à Perpignan, inaugu- 
rée en juin 1840 — Elle ne fonction- 
nera que treize ans : le tâégraphe 
Chappe disparaît en effet pen à 
peu entre 1847 et 1854, devant la 
concurrence du télégraphe électri- 
que Morse 


des nations démocratiques et le 
rapprochement des positions sur 
les questions de politique interna- 
tionale. 

Le préambule de chacun des 


Nominations 

d’ambassadeiirs 


deux accords indique que fabiectif 
ultime des deux Etats est d’adhérer 
à la Communauté européenne. Le 
conseil européen de Copenhague a 
fait sien l'objectif d’adnésion des 
pays d'Europe centrale et orientale 
qui auront mis en oeuvre des 
accords d'association. 


- Le ministre du budget, porte- 
parole du gouvernement, a pré- 
senté un projet de loi d'orientation 

3 uinquennale relatif à la maîtrise 
es finances publiques. 

La stabilisation puis la réduction 
de l’endettement de l’Etat est ('ob- 
jectif prioritaire de la politique 
budgétaire. Elle est la condition de 
la poursuite de la baisse des taux 
d’intérêt, déjà largement amorcée. 
Elle implique notamment de 


Le conseil des ministres du 
16 juin a approuvé une série de 
nominations d’ambassadeurs, affec- 
tant une vingtaine de postes, dont 
quelqnes-unes seulement, ayant 
déjà reçu l’agrément des pays 
concernes, ont été rendues publi- 
ques (le Monde du 18 juin). 

Ce mouvement remet en cause 
quelques nominations effectuées 
sous le précédent gouvernement. 
Cest le. cas notamment pour Fran- 
çois Nicoullaud, ancien directeur 
de cabinet de Pierre Joxe, qui avait 
été nommé & Téhéran mais qui ira 
finalement à Budapest. Hubert 
Colin de la Verdière restera en 
Iran où il n'est en poste que depuis 
deux ans. Le nouveau gouverne- 
ment s'est également opposé à ce 
que Georges Vinson, l'ancien 


Le timbre représente la tour cen- 
trale de Paris, construite en 1840, 
i l’emplacement de L’actuel numéro 
103 de la rue de Grenelle, d'oft 


Rubrique réalisée 
par la rédaction da measari 
b Monde des pbûatéBstes, 
téléphone : (1) 49-66-33-28. 
Spédmea récent sur demande 
contre 15 F et timbres. 


médecin de François Mitterrand 
promu ambassadeur en 1981, 


promu ambassadeur en 1981, 
représente la France au Zaïre. 
M. Vinson ira en Jamaïque. 


Jacques Depaigne, qui dirigeait 
le service des Français de l’étran- 


ger, a été nommé i sa place ambas- 
sadeur à Kinshasa. Enfin Eric Hin- 
termann, haut fonctionnaire 
international qui avait été nommé 
ambassadeur au Luxembourg peu 
avant les élections, a appris récem- 
ment qu'il ne s'y installerait pas. 

Les autres nominations inter- 
viennent à échéance normale et 
leur opportunité ne semble pas 
contestée an Quai d’Orsay, Parmi 
elles, on note la nomination 
comme ambassadeur i Prague de 
Benoit d’Aboville, qui était consul 
général de France 4 New-York 
depuis 1989. Jacques Bernière va 
remplacer à Bruxelles Alain Picr- 
ret. lequel remplace René Ala au 
Vatican. Renaud Vignal quitte 
Bucarest, où lui succède Bernard 
Boyer, pour Buenos-Aires. Michel 
Rougagnou est nommé au Kenya. 



■« ■Los .flammes do 1991./ - 
JjMUppttaNKit 1991 au catalogua 
des obfltératkms mécaniques è 
flammes lustrées ou stylisées est 
sorti l Ce fascicule répertoria (par 
ordre alphabétique, par départe- 
ments), cote et reprodut les hut 
cent quatorze flammes lustrées 
mises en service dans les bureaux 
de poste da Francs et da Monaco 
en 1991. Cette édition présente 
plusieurs nouveautés : des Estes 
thématiques de toutes les 
flammes lustrées émises depuis 
les origines sur le ra9, ta golf, les 
oiseaux; un point sur ta change- 
ment de dénomination, au prin- 
temps 1990. dos CAtas-du-Nord 
en Côtes-d'Armor, quarante-qua- 
tre flammes ayant subi un chan- 
gement de «couronnes. Illustra- 
tion demeurant inchangée 
(Suppiémenr 1991 au catalogue 
des oblitérations mécaniques, 
brochure n* 287, 85 F, port gra- 
tuit jusqu'au 1- septembre. Com- 
mandes à adresser au Monde, 
vente au numéro, 15, rue Fal- 
guière. 75501 Paris Cedex 15}. 


-Cotes «ur lettre tau ■ 2 janvier 
1 849;- - oblitération, : ï»$ume l.qtl 
cachet è date- 

Paris 60 (J). 


Vente h prix nets Rivoli Phila- 
télie (Paris, tél. : (1} 

42-60-15-12). Au catalogue de 
jute. six cents lots dont 1 F car- 
min Cérès oblitération grflto. pre- 
mier choix, à 3 500 F; n* 14 
poste aérienne neuf è 5 900 F; 
50 F burelé bord de feuille è 
5 000 F; nombreux norvdemaiés 
de France. 


Vente à prix nets Kotzky (Paris, 
téL : (1) 42-02-75-82) spécialisée 
entiers postaux. Plus de sept 
cents km, dont intéres sants repi- 
quages thématiques (tsar, tsarine 
et Félix Faure). 



• Ventes. - Parmi les résul- 
tats da la vente sur o ff res Robi- 
neau du 3 juin, h noter les 
102 900 F, 134 925 F et 
232 050 F pour Iss 1 F vermflon 
au type Gérés sur lettres, le der- 
nier prix pour une des trois paires 
connues è ce jour. Autre bon 
prix ; 13 125 F pour un 20 c noir 


• Le Louvre A Wallis-et- 
Futuna. - Le Musée du Louvre 
fête son bicentenaire avec un tim- 
bra, dessiné et gravé par Claude 
Andréotto, émis par... Waffis-et- 
Futuna ta 12 avrfl.d'uie valeur de 
315 FCFP (100 FCFP - 5,50 F), 
en attendant rémission prévue en 
m é tropole avant ta fin de l'année. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 6074 


123466789 



N'était pas lAché d'un œil. - 

V. Terre. Dans le milieu. - 

VI. Port du Ghana. Comme un 
blanc. - Vil. Agrément étranger. 
Pouvait être une réponse 6 la 
question. - VIII. Firent sauter. - 
IX. Sorte de cornichon. 
Adverbe. - X. Un rescapé. 
Quand il est court, peut être 
assimilé h une bonne nouvelle. 
- XI. Hères antique. Petit, dans 
la potée. 


un effet. - 7. Conduisit. Forme 
de savoir. Possessif. - 8. Dont 
on peut dire que c'est le dernier 
des derniers. A redouter quand 
on tient le manche. - 
9. Tranche de melon. Elément 
du culot. 


HORIZONTALEMENT 


j I. C’est vraiment la moindre 
! des choses. - II. Pose des pro- 
' blêmes qu'il s'agit de bien exa- 
! miner en face. - III. Un adverbe 
i populaire. Quand elle est dure, 
I on ne laisse rien passer. - 
j IV, Est vraiment empoisonnant. 


VERTICALEMENT 
1. Pour ceux qui ne compren- 
nent que si on leur fait un des- 
sin. Devenu vraiment étourdi - 
2. La dernière est avant la pre- 
mière. - 3. Quand on le fait è 
trois, d n'y a qu'une moitié pour 
deux. Un homme è la mar. - 
4. En visite. Pompe rudimen- 
taire. - 6. C'est parfois un vrai 

g uêpier. Comme un raton. - 
, De quoi vomir, inscription sur 


Solution du problème rr 6073 
Horizontalement 
I. Raffinage. - fl. Epervfers. - 
HL Tarie. Ras. - IV. Rira. Loto. - 
V. Osent. Sir. - VI. Vé I 
Dosons. — VU. Immeuble. - 
VIII. See. Pi. Ra. - IX. Entière. - 
x. Ut Oteras. - XI. On. Séné. 


Verticalement 

1. Rétroviseur. - 2. Apaise- 
ment. - 3. Ferre. Met. - 
4. Friande. Ion, - 5. Ive. Tou- 
pet. - 6. M. Sbires. - 7. Aéro- 
sol. Ere. - 8. Gratiner. An. - 
9. Essors. Aisé. 


GUY BROUTY 


82,- avenue du Général-Leclerc, 
92100 Boutogne-Biltaiicourt. 


ta Venta anticipée à Saint-Mar- 
tin-du-Twtre (Val-d'Oise], las 10 


Duild et Valérie BÉKARD 
ont ta joie d’annoncer la naissance de 


Marganx, 

le 18 juin 1993, à Neoilly-sur-Seinc. - 


174, Grande-Rue, . 
92310 Sèvres. 


Mariages 


François et Thérèse 
SAND-CCJBADDA, 

Christian et Franco*» 
DUVAL-BREBEL, 

sont heureux d’annoncer te mariage de 
leurs enfants, 


Isabelle et Hervé, 


le 3Juiitet 1993, i 15 h 30, en 1’égtisfc 
de CondKa-enrOuche (Eure). 


Décès 


- M* Robert Delarue, 

Le docteur et M“ Roland Delarue, . 
Le docteur et M“ Pierre Delarue, 
et leurs «fenii, 

Camille « Arnaud, 

Frédéric -Meier,' 

Ses amis, - 

ota ta pduie de faire part du décès du 


docteur Michel DELARUE, 


l'origine da la restauration de 
tours Chappe, 7, rua Plarre- 
Chalnot, BP 4007, 54039 
Nancy Cedex. 


survenu le 30 juin 1993. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 3 juillet, ï 8 h'30, en Péglise 
Saint-Thomas-d 'Aquin , Paris-? 1 . 


4, rue de Sdfcrino, 
75007 Paris. 


- M" Alain Guillard, . 
son épouse, 

Jean-Charles et Véronique GuHlaid, 
Olivier et Odile Marteau, 

Olivier et Claire Chauvin, 

François GuÜlard, 
ses entants, 

Matthieu, Pauline, Camille, Pierre, 
Charlotte, Louis et Baptiste, 
ses petits-enfants, 

M. et M n André Fabre. 

- M. et BÂT AJ*j»<Pfessa8.aarç^ 
aeanmiraeLbMRXcjr^ea.^ 
ont ta dontedrtkrfa ir g p a rt dt* décès du 


professeur Alain 4»UHXARD, 
médecin de l'hôpital Tenon, 
président de la Société française 
de neurologie, 


survenu le 30 juin J 993, A l’Age de 
soixante-quatre ans. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 3 juillet, A 10 h 30, en régtiae 
Notre-Dame-de-F Assomption, 88, rue 
de l'Assomption, Paris-lfr. 


101, avenue Mozart, 
75016 Paris. 


- Le président du conseil d’adminis- 
tration. 

Le directeur général. 

El le président de la commission 
médicale d’établissement de l'Assis- 
tance publique-HÔpitaux de Paris, 

Le président de la commission de 
sorveutance. 

Le directeur, 

Et le président du comité consultatif 
médical de l'hôpital Tenon, A Parta, 
ont le regret de taire paît du décès sur- 
venu dans la nuit du 29 au 30 juin 
1993 de 


M. le professera' 

Alain GUILLARD, 

- professeur des universités, 
praticien hospitalier, 
chef de service de neuropsychiatrie 
de l’hôpital Tenon. 


survenu dimanche 27 juin 1993. 


mmfctdi 1371 É 1981] 


- Geneviève Rotenstein, 
ion épouse. 

Panle Rotenstem-Hazemano, 

Denise Rotenstein 
et Bernard Minois, 
ses entants, 

Yves et Uureoce Amélie Hazemann, 
Julie-Laurence Hazc mana 
et Mydc Schneider, 

Thomas Rotenstein, 
ses peti ts-enfants, 

Mariianc, Auguste, Max et Nina, 

*• rntière-petits-enfants, 

«rat ta douleur de taire pan du décès du 


docteur HascaJ ROTENSTEIN, 
ne a Gazene (Roumanie) en 1905, 


s^enu te 30 juin 1993 à son domicile. 


Jf* Etera-Cèdres, 

91210 Dravefl. 


- RacrçSmdtes, ~ 
son épomv 

Françoise et Marc Sindres, 

Myriam et David. 

Michelle et François-Xavier MoriOot, 
Olivier et Richard, 
ses entant* et jpetitB-enftna, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Marcel SINDRES, 


survenu le 30 juin 1993. A. l’Age de 
soixante-neuf ans. -. - 


La obsèques auront lieu te vendredi 
2 juillet, i 10 h 45, A Paris, au cime- 
tière du Montparnasse. 



Ni fleura ni couronnes. 


10, rue Mérimée, 

06110 Le Cannet 

8, rue Decaraps, 75116 Paris. 


59000 Lille. 


- LSy Soria, 
son épouse, 

Michèle Soria et Guy Cousineau, . 

Bernard Soria et Florence Custera, 
sa entants, 

Mathieu, Denis, Marion, David 
et Arthur, 
ses petits-enfeu ts, . 

- M" Georges Soria 
et scs entants, 

M. et M*" Alfred Soria 
et leurs entants, 

M_ et M™ Lucien Soria 
et leurs entants. ... 
sa frètes, belles-sœurs, 
neveux et nièces, 

La binütes Soria, Ntmez, Boutakia, 


Parents et alliés, 

ont la douleur de mite part du décès de 


Manuel SORIA, 
avocat, 

ancien directeur général des services 
juridiqursdu groupe Printemps, 


survenu le 29 juin 1993, dans n qua- 
tre-vingtième année. 


93, rue Michel-Ange, 
75016 Paris. 


- Nous apprenons te décès de 


Laden STEINBERG, 
conseiller générai de ta Drôme, 


survenu le 24 Juin 1993. 


PM ta 12 Mkt 1827 A Bucarest (Roanarial. 
ladnStsMwn, injdsdn.AlritcaiMBbrgfH- 
ral «octotote £ Safatt-VM* (Drinsl (tapota 
1 976 «tmlro de Satat-Rambart-d'Alion «tapota 


Remerciements 


nsie-Kïî • • 

remercient routa la personnes qui, 
par leur présence, leurs messages, 
envois de fleurs, ont témoigné leur 
sympathie et leur affection envers leur 
cher défont, ■ 


Gaston-Cbaries SAGOT. 


Ils la prient de trouver ici l'expres- 
sion de leur vive reconnaissance. 


Anniversaires 


- U y a cinq ans, 1e 2 juillet 1988, 


André GESKIS 


quittait raflèctioô da siens. 


P«xir que son souvenir demeure, une 
pensée est demandée A tous ceux qui 
root connu et aimé 


9, rue Vatentin-Hafly, 
75015 Paria 


Soutenances de thèses 


- Télécom-Paris, département Eco- 
nomie. 46, rue Barrirait, Paris-I3 e , 1e 
jeudi 8 juillet 1993, A 17 h 30, salle 
F 900, Eva Kalman : « L’analyse éco- 
nomique du spectre hertzien », sous la 
direction de ML le professeur Laurent 
BcnzonL 


CARNET DU MONDE 


Renragnemants : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 


Tarif : (a ligne H.T. 

Toutes rubriques 100 F 

Abonnés et actionnaires ... 90 F 

Communient, diverses 105 F 

Thèses étudiants 60F 


Les bgnes en capitales grasses 
sont facturées sur la basa de 
deux Sgnes. Les Ggnes en blanc 
«ont obligatoires et facturées. 
Minimum 10 Agnes. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C « 


4S-20-74-52 

MINITEL par le 11 
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METEOROLOGIE 


Le Monde • Vendredi 2 juillet 1 993 23 


SITUATION LE 1* JUILLET AO HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 2 JUILLET 1993 



Vendradi : nuages et éclaircies 
avec das ondées parfois ora- 
geuses. - C'aat sur les régions 
proches de la Manche que le tempe 
sera le phrs clément : il sera sec avec 
un ciel partagé entre les nuages et le 
soleiL Sur las autres régions muées au 
nord de la Loire ainsi qua sur l'ensem- 
ble des Alpes et la Corse, las nuages 
seront très abondants et menaçants : 
ils donneront au courr'dp (a journée 
des ondées parfois orageuses. 

Sur Te Centre, la Massif Central et 
l'ensemble du Sud-Ouest, le temps 
sera très changeant, avec tout d'abord 

A ues bancs de brouillard au lever 
ur, puis, au cours de la journée, 
une alternance d 1 éclaircies et de pas- 
sages très nuageux, qui pourront don- 
ner de brèves averses a partir de la 


mj-|oumda f voire un orage an fin 
d'après-midi. Sur le Languedoc-Aoussli- 
lon, la tramontane chassera au moins 
partiellement les nuages. 

Les températures seront générale 
ment en légère baissa, mais resteront, 
néanmoins, dans les normes de sai- 
sons : les minimalas seront sur te plu- 
part des régions comprises entre 
13 degrés «16 degrés, -mais jusqu'à 
1 9 degrés sur la pourtour- méditerra- 
néen ;: quant aux maximales, elles 
seront voisines de 19 degrés sur les 
eûtes de la Manche, de 22 degrés ail- 
leurs, jusqu'à 27 degrés dans le Sud- 
Est. 

La tramontane soufflera jusqu'à 
60 lun/h en pointe, tandis qu'auteurs la 
vont de nord ou nord-ouest soufflera 
pkia modérément. 


PRÉVISIONS POUR LE 3 JUILLET 1983 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxlma - mini ma at tamps observé 

Valeurs «trémas rainées entre la 01-7-93 

b 304-1993 è 6 heures TUC et le 01-7-1993 h 6 heures TIC 


FRANCE 

AJACOO 28 

BOSDÜkZ! 19 
B0U8Gffi^i.--îi 

B2EST_ a 

CUN 

CERB0UB&_ 22 
Gwsmm~ u 

DUffl U 

GRENOBLE — H 

LILLE 28 

UM0SE& 20 

LYON !S 

MAKHUK— 21 

IttBKY 2fi 

HAMIffi, 24 

MCE 27 

PAEBROmS- 23 

PAU, 20 

FEKRGNAN— 27 


T00L00SE 22 16 C 

TOURS K 15 P 

POWRAJfltt. 33 24 N 


ALG1 


ÉTRANGER 
31 


AiemDAAL. 26 
ATHHÎB 29 


BANGKOK 

BARCELONE— 

BELGRADE 

UN. 


B8QXEUJ£_ 28 

LBCAOE 33 

COPBfflAGDE, 23 
DAKAR. 



USBONNE 23 

LONDRES 28 

LOS ANGELES- 25 


17 N 

12 N 
23 D 
28 C 
17 C 

14 N 
9 D 

15 D 
21 D 
11 D 
» N 
26 D 

16 C 

17 D 
17 D 

16 D 

13 D 

17 D 


A 

**08 


B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

* 

brame 

cîd 

couvert 

At 

dd 

otage 

pluie 

tempête 

neige 


LUXEMBOURG- 

MADRID 

MA ppAmW— 

MEXICO 

MILAN- 

MONTRÉAL — 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-YORK 

OSLO 

PÀ1MA-D&HAJ_ 


13 D 
15 N 
17 D 



temps universel coordonnd, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
nwms 2 hotrâs en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

{Document itabÜ avec le support technique spécial de la Méiiorologie nationale.) 


RADIOTELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


La plante et les tambours 


L A mémoire des peuples est 
une plante fragile et mysté- 
rieuse. Comment elle germe, 
s’entretient, se fane? Mystère, 
mystère, mystère. On l’arTose, on 
la met sous serre, on la protège 
des agressions, on la stimule è 
coups de plaques, discours, com- 
mémorations, recherches, collo- 
ques, films : est-ce une garantie? 
Non. On sent bien qu'eSe peut se 
flétrir demain matin. Il n'est dorure 
que les ans n' effacent, mime gra- 
vée dans le marbre. «Toute forme 
d'institutionnalisation du souvenir 
est une manière d'appeler sa crans- 
gression». résuma, comme une 
tragique évidence, l'historien Pierre 
Nora en conclusion d'une «Marche 


du siècle» vibrante, déroutante, sti- 
mulante, précisément consacrée à 
cette pousse étrange. 

On parlait, évidemment, de la 
dernière guerre. Un documentaire 
intéressant mais inutilement véhé- 
ment avait gentiment tout 
mélangé : les camps d’internement 
français, antichambre d'Auschwitz, 
la manière dont Vichy - délibéré- 
ment? - avait affamé les malades 
mentaux, l’accès aux Archives 
nationales. Dans le documentaire, 
qui entendait à l’évidence œuvrer 
pour la bonne cause, on entrevit, 
insoutenables, les corps squeletti- 
ques de pensionnaires d'un hôpital 
psychiatrique de Lyon, au cours de 
l’Occupation. Cette image fit bondir 


Pierre Nora : elle ne pouvait selon 
lui, dans l'esprit des téléspecta- 
teurs. que se confondre avec d'au- 
tres squelettes, ceux d'Auschwitz. 
A la télé, expliqua-t-il en substance, 
un squelette égale un autre sque- 
lette. Comment, pourquoi ce sque- 
lette l'est devenu, n’est pas repré- 
sentable en images. Mais alors, 
qu'eût-îl fallu? Ne jamais parier des 
fous sous Vichy? Ne pas en parier 
à la télévision? 

Du couple vicieux que forment 
l'image et la mémoire, voici une 
autre manifestation. France 2 
devait diffuser jeudi la première 
partie de Shoah, la fresque de 
Claude Lanzmann. Diffuser Shoah à 
une heure de grande écoute est 


évidemment louable. Et le service 
public n'en est pas peu fier, qui 
sonne la générale depuis dix jours, 
en stéréo sur France 2 et France 3. 
Attention, vous allez voir ce qua 
vous allez voirl La bande-annonce 
nous promet «la plus extraordinaire 
résurrection historique jamais entre- 
prise au cinéma», «une distribution 
qu'aucun film noir n'a jamais réu- 
nie». C'est vrai, Hollywood peur 
toujours s'aligner ; six millions de 
figurants I Unique dans l'histoire de 
la distribution [ Prenez vos billets I 
Ces roulements de tambour, ces 
superlatifs racoleurs, intercalés 
antre «La Classe» et la météo : en 
quoi transforment-ils Auschwitz? 
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TF 1 


20.45 Variétés : Sacrée soirée. 

Emission présentée par Jean-Pierre Fou- 
cault. Spécial Futuroscope. an direct de Poi- 
tiers. 

22.40 Cinéma : L'Homme de Rio. ■■ 

Film français de PhiEppe de Broca (1963). 
0.40 Séria : 

Chapeau melon et bottes de cuir. 

FRANCE 2 


20.50 ► Documentaire : Shoah. 
De Claude Lanzmann (l ra pâme). 

FRANCE 3 


20.45 Cinéma : 

Deux hommes dans l'Ouest. ■ 

Film américain de Blake Edwards (1971). 

23.00 Journal et Météo. - 
23.2S Cinéma : Le flic se rebiffe. ■ 

Film américain de Roland IGbbee at Bun 
Lancaster (1973). 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma ; Room service. □ 

•. Fikn fiançais de Georges Lautner (1992). 

21.55 Flash d'informations. 

22.05 Cinéma 4 : 

Point Break-Extrême limite. ■ 


TF 1 


Jeudi 1 er juillet 

Film américain de Kathryn Bigelow 
(1991) (v.o.). 

0.00 Téléfilm : Chute libre. 

D'Yves Boisset. 

ARTE 

20.40 * Soirée thématique : 

Où va la télévision? 

Soirée proposée par Philippe Gavi, réalisée 
par Guy Girard, et produite par Téléimage. 

20.41 Documentaire : 

Où va la télévision? 

De Philippe Gavi et Guy Girard. Information 
spectacle; à 21.05. Télévision et démocra- 
tie; è 21.35, La loi de la majorité; à 22.05, 
Où va la télévision? Avec André Glu- 
cksman, Patrick La marque, Orson Walles, 
Michèle Santoro. Julia Kristeva. Michel 
Drucker, Claude Torracima, Pierre Wiehn. 
Paul Vïrilîo. Philippe Quéau. Paul Ricœur. 

22.40 Cinéma ; Network. ■■ 

Film américain de Sidney Lumet 
(1976) (v.o.). 

M 6 


15.30 Série : Hawaii, police d'Etat. 

1 6.25 Jeu : Une famille en or. 

16.55 Club Dorothée vacances. 

1 8.05 Série : Huit ça suffît. 

18.55 Série : Premiers baisers. 

19.30 Série : Hélène et les garçons. 

20.00 Journal, Météo et Trafic infos. 

20.45 Série : Columbo. 

Ombres et lumières, avec Pater Falk 

22.30 Magazine : Coucou, c'est nous ! 
Présenté par Christophe Decha vanna. Las 
meilleurs moments. 

23.50 Divertissement : Sexy Dingo. 

0.20 Série: 

Chapeau melon et bottes de cuir. 

FRANCE 2 


15.35 Série : Les deux font la paire. 

1 6.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Animé par Laurent Romejko. 

1 6.45 Magazine : Giga. 

18.25 Série : Riptide- 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Animé par Nagui. 

20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Série : Taggart. 

Défies violent. d’Aian Mac Millan. 

22.25 Spectacle ; Cérémonie d'ouverture 
du Tour de France. 

Présenté par Gérard Hottz gi Alain Delon, en 
direct du Puy-du-Fou. 

23.55 Journal et Météo. 

0.15 Concert: Dire Strarts. 

FRANCE 3 


14.00 Sport : Tennis. Tournoi de Wimbledon : 
demi-finales messieurs. 

18.00 Magazine : Une pêche d’enfer. 
Présenté par Pascal Sanchez. 

1 8.25 Jeu : Questions pour un champion. 
Animé par Julien Le pars. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31. le journal de la région. 
20.05 Jeu : Hugodéiire (et è 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thafassa. 

H était unB fois la Transat. 

Croisières è bord des paquebots de l'an- 

dorme Compagnie générale transatlantique. 

21.50 Magazine ; Faut pas rêver. 

présenté par Sylvain Augfer. Angleterre : le 
l'artiHi 


concours d'artillerie de Sa Majesté ; Etats- 
Unis ; Cameron Parfc; France : Baccarat, les 
magiciens de la transparence. 

22.40 Journal et Météo. 

23.05 Feuilleton : Pavillons lointains. 

De Peter Duffel (1" épisode). 

0.00 Continentales. 

L'Eurojoumal ; l'Info en v.o. 


CANAL PLUS 


1 5.50 Magazine : L'Œil du cyclone. 
16.25 Cinéma : Clockwise. ■ 


20.45 Cinéma : Le Continent 
des hommes-poissons. □ 

Film italien de Sergio Martmo (1978). 
22:30 Téléfilm: ; 

La Robe blanche de Pamefa. . 

■ De Franck de Felita. 

0.10 Informations : 

Vendredi 2 juillet 

Film britannique de Christopher Morahan 
(1986). 

1 8.00 Canaille peluche. Beeila Juice. 

■ En clair jusqu'à 19.05 

18.30 ’ “ 

19.00 
19.05 


Le Top. 

Flash d'informations. 

Sport : Natation. Jubilé Stephan Caron. 
En direct de la piscine des Tourelles è Paris. 
Avec Mark Spitz, Man BioncÜ. Michael 
Grosa, Bengt Zikarsky. Christian Trceger. 
Mike Fibbens. Mark Foster. Tom Jaeger. 
Rowdy Gaines, Gennadï Prigoda, Alexandre 
Popov, Dano Halsalf, Christophe Kalfayan, 
Franck Schon, Bruno Gutzeix, Ludovic 
Depickere. 

20.30 Sport : Athlétisme. Meeting de Viiie- 
neuve-d'Ascq, en direct. Epreuves : 100 m, 
200 m. 400 m, 1 000 m. perche, ongueur 
hommes : 100 m. 200 m, hauteur femmes. 
22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Atlantis. ■ 

Film franco-italien de Luc Besson (1991). 
0.1 5 Cinéma : Jungle Fever. ■■ 

Film américain de Spika Lee (1990) (v.o.). 

ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 

17.00 Téléfilm : 

Les Chinois arrivent. 

De Manfred Steizer (rediff ). 
Cinéma d'animation : Snark. 
La Pause (rediff.). 

Magazine : Rencontre. 


18.40 

19.00 

19.35 


Pierre RadanneJ Philippe Srarck (rediff.). 

Documentaire : 

Annie Uebovitz et la photographie. 

De Rebecca Frain. 

Depuis plus de vingt ans cette photographe 
américaine est reconnue comme l'une des 
plus grandes. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40. Magazine : Transit. , 

De Daniel Lecomte. Où va l'Algérie? Repor- 
tages ; Algérie, état d’urgence, de Khaled 
Melhaa et Jean-François Renoux ; L'enterre- 
ment d'un juste. Invités : Rachid Mimouni. 
Louis Gerdel, Rachid Benaissa. 

21.40 Magazine : Macadam. 

Festival de jazz de Stuttgart Uv8. Avec 
Louis Sdavis, Michel Portai. Joachim Kahn, 
Jean-François Jenny-Clark, Daniel Humalr. 

23.15 Documentaire: 

Née d'une illusion d'amour. 

Christiane Rochefort. d’Ingrid Hessendanz. 
Portrait d'un écrivain engagé qui se fit l'avo- 
cat du féminisme, des enfants victimes 
d'abus sexuels, mats aussi de l'environne- 
ment. 

0.10 Documentaire : Terra X. 

Sahara, un paradis perdu, de Vûlker Panzer 
(rediff.). 

M 6 


14.25 Magazine : Destination musique. 

Jean-Louis Aubert. 

17.05 Variétés : Multîtop. 

1 7.35 Série : Les Aventures de Tïntin, 
On a marché sur la Luna (2* partie). 
18.00 Série : L'Homme de fer. 


Suc minutes première heure. 

0.20 Magazine : Culture rock. 

La saga du blues. 

0.45 Magazine : Fréquenstar. 

Julien Clerc. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. La Jeune Lune, de Rabtndra- 
rtath Tagore, adaptation de Monica 
Constandache. 

21 .30 Profils perdus. 

Louise Weiss (2. rediff.). 

22.40 Les Nuits magnétiques. Crépuscule 
cubain. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Francis Dannemark (la Longue Prome- 
nade avec un cheval mort]. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 8 avril au Théâtre des 
Champs-Elysées) ; Das irdfsche Leben, Wer 
hat dies Üedlein erdacht ? RheinJegendehen, 
Wo die schonen Trometen blasen, Uriicht, 
Lob des hohen Verstandes, de Mahfer, par 
l’Orchestre national de France, cfir. Friede- 
mann Laver; Jan van Nés, mezzo-soprano, 

23.09 Ainsi la nuit. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s’il vous plaît, par 
André Clergeat. 


19.00 Série: 

Les Rues de San-Francîsco. 

19-54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Séné : Equalizer. 

Des loups dans la nuit. 

22.25 Série ; Mission impossible. 

Le Cardinal. 

23.25 Magazine : Les Enquêtes de Capital 
Présenté per Emmanuel Chain. La Cûie 
d’Azur est-elle encore une bonne affaire ? 

23-50 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.00 Magazine : Culture pub. 

Festival du film publicitaire de Cannes 
1993. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. L’interruption. 

21.32 Musique : Black and Blue. Deux pour 
se mettra en quatre. Invité : Paul Bènki- 
moun. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
que de... notre collaborateur Edwy plenel. 
0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert (en direct de Wiesbaden) : 
concerto pour piano et orchestre m 20 en 
ré mineur K 466, de Mozart: Symphonie 
m 5 en ut dièse mineur, de Mahfer, par l’Or- 
chestre radio-symphonique de Francfort, 
dir. Christoph tschenbach ; Tziman Barra, 
piano. 

23.09 Jazz club. Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En direct de La Villa à Paris 1 Don Bra- 
der. saxophoniste et son Quartette, avec 
Jacky Terraeson, piano. 

1.05 Papillons de nuit. Par Bruno Leton. 
Escales sonores. Œuvres de Guamien. Hen- 
driK, Piazzolla. Gismonti, Cameira, Copland. 
Dvorak. 
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A Jérusalem 


En Sierra-Leone 


Un attentat anti-israélien fût trois morts la démobilisation des enfants-soldats 


JERUSALEM 

de notre correspondant 
Deux Palestiniens armés et leur 
otage, une femme de quarante- 
deux an s, ont été tués jeudi matin 
1" juillet & la suite d’une attaque 
contre un autobus, qui a bit trais 
blessés parmi les passagers israé- 
liens. Une Israélienne de quarante 
ans se trouverait dans un état dés- 


orientale de Jérusalem, occupée 
depuis 1967 et annexée en 1980, 
cet attentat contre des civils est le 
premier depuis que le premier 
ministre Itzhak Rabin a décrété le 
bouclage de tous les territoires 
occupés et interdit Taxés de Jéru- 
salem-est aux Palestiniens il y a 
trots mois. 

Le chef de la diplomatie, Shi- 
mon Pérès, qui assure l’intérim 4u 
chef du gouvernement en son 
absence, a bit savoir qu'il était en 
contact permanent avec M. Rabin, 
en visite officielle à Paris. Pour 
éviter des d&ordements, le minis- 
tre de la police, Moshe Shah al, a 


ordonné le renforcement des forces 
de sécurité dans tes do» parties de 
la ville. Son maire, Teddy Kollek, 
a appelé les populations juives cà 
conserver leur sang-jroid et à laisser 
les forces de sécurité faire leur 
devoir». 

D’après les détails encore un peu 
confits qui émergeaient jeudi en fin 
de matinée, il semble que les deux 
Palestiniens armés soient montés 
vers 8 heures & bord d’un autobus 
municipal. A un certain moment 
ils auraient bit arrêter l'autobus et 
sorti leurs armes, un pistolet-mi- 
trailleur et un revolver, elle ont 
commencé à nous tirer dessus, a 
déclaré un passager, et après un 
instant de. panique, nous nous 
sommes tous jetés m le plancher.» 
Les assaillants auraient alors jeté 
plusieurs engins explosifs qui ne 
semblent pas avoir édaté, puis Os 
sont descendus, ont pris en otage la 
propriétaire d’un véhicnle privé 
qui suivait pour s*enfi!Ïr vers le 
sud. 

Avertis par radio-émetteur, des 
hommes de la police des frontières 
ont alors fermé leur barrage. 


An mois de mars 


La France a enregistré un excédent record 
de son commerce extérieur 


La France a dégagé un excédent 
commercial historique en mars de 
7,09 milliards de francs (5,34 mil- 
liards en février), selon là données 
corrigées des variations saisonnières 
(CVS) publiées jeudi 1* juillet par la 
direction des douanes. Sur les trois 
première mois de l'année, l’excédent 
enregistré par la France est déjà très 
confortable : il s'élève à 16,2 mil- 
liards de francs, contre seulement 

5.3 milliards pour les trois premiera 
mois de 1992. 

Cela dit, cet excédent record 
intervient sur fond de faiblesse de la 
demande des ménages et des entre- 
prises. CcUç-ei l’est. répercutée sur 
les importations à l'image de ce qui 
se passe dans les autres pays euro- 
péens. Elles ont fortement chuté à 
84,4 milliards de francs, contre 

90.3 milliards en février. Un an plus 



Territoire : iH est urgent d’aména- 
ger», par Emile Arrlghi de Casa- 
nova ; «Le social réduit à l'urbain», 
par Gérard Chevaliar 2 

ÉTRANGER 


La convention de Schengen devrait 
entier en eppBcation le 1* décem- 
bre 3 

Bosnie : les forces musulmanes 
gagnent du terrain à Mostar ....... 4 

La situation m tend entre la Grâce 
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Ce numéro comporta un cahier 
«Le Monde dés Ivres» 
foéoté 25 è 32 

La numéro da « Monda » 
daté 1" juillet 1993 
a été drô à 474 613 exemplaires. 


Demain dans « le Monde » 

«Sans visa» : les archivistes de la planète 

Albert Kahn, mécène et banquier, avait formé le projet d* Invento- 
rier la planète dans la but rôveur de rendre les nommes tout 
simplement meilleurs. Une exposition rend compte du travail de 
son maître d’ouvrage, Jean Brunhes, l'un des initiateurs de la 
géographie humaine en France. 


e Environ un quart d'heure après 
l’attentat, a déclaré un policier, 
nous avons vu le véhicule se diriger 
vers nous. Une femme conduisait a 
i côté d'elle II y avait un jeune 
homme en T-shirt La femme a 
essayé de nous faire signe en don- 
nant quelques coups de volant. 
L’homme à côté lui a alors tiré une 
balle en direction des jambes et 
nous a jeté deux grenades qui n’ont 
pas explosé. Nous avons alors 
ouvert un feu nourri et voilà.» 
Quelques secondes après, le véhi- 
cule était en flammes. Interrogé en 
fin de matinée par la radio israé- 
lienne, Zîad Abou Ziad, membre 
de la délégation palestinienne aux 
négociations de paix, a qualifié 
P attentat de e terroriste», et après 
avoir souligné quTsraH avait peut- 
être une part de responsabilité en 
refluant l’accès de Jérusalem-Est 
aux populations arabes non-rési- 
dentes, il a appelé les auditeurs à 
« se mobiliser tous ensemble pour 
réussir la négociations de paix et 
faire cesser ce genre d'actes violents 
contre da c Ma Innocents.» 

PATRICE CLAUDE 


FREETOWN 

du correspondant de l'AFP 

Quatre-vingt-quatorze enfants- 
soldats, Agés de sept è douze 
ans, qui combattaient la rébel- 
lion dans les rangs de l'armée 
sierra-léonaise, ont été démobM- 
eée et installés en début de 
semaine dans un «camp provi- 
soire de réhabilitions è Free- 
town. Ile sont les premiers è 
bénéficier de Tordre de t démo- 
bilisation générale da tous les 
soldata de moine de quinze 
ans» lancé au début du mob par 
ta junte au pouvoir. 

Quelque mille enfants-aoldats 
avaient, selon les estimations 
généralement admises, été 
enrôlés dans Iss force s armées 
pour participer è ta lutte contre 
les rebelles du Front révolution- 
naire uni (FRU) qui s'opposent 
depuis deux ans aux troupes 
gouvernementales dans Isa 
régions orientales du pays, fron- 
talières de la Guinée et du Ube- 


tôt, en mare 199% la France impor- 
tait pour 105 milliards de flancs. 

De leur côté, ks exportations sui- 
vent une tendance identique mais 
dans des proportions moindres. Elles 
se sont élevées à 91,5 milliards de 
flancs, en nouvelle baisse par rap- 
port à février (95,6 milliards de 
francs). L’année dernière, elles se 
situaient en moyenne aux alentours 
de 105 milliar ds de flancs. 

Pins encourageant est l’examen 
des échanges commerciaux de la 
France vis-à-vis des trais pays euro- 
péens qui ont dévalué leur monnaie. 
Cest aura. que, par rapport an mois 
dernier, Je solde positif avec l’Es- 
pagne (1,7 milliard en mars), l’Italie 


de la presse 


Une soixantaine de salariés 
quittent «l’Express» 


(0,5 milliard) et le Royaume-Uni 
(1,2 milliard) n’a guère été affecté 
par les dévaluations «compétitives» 
qui ont eu lieu. 


Une soixantaine de salariés de 
l'hebdomadaire l'Express ont décidé 
jde bénéficier de la procédure de 
[départ volontaire négocié, ouverte à 
b fin de Tannée dernière et dose le 
30 juin. La plupart de ces salariés 
sont issus de l’administration, des 
Wvices publicité, abonnement ou 
diffusion. Le reste provient de la 
rédaction, «w»nnnwit du service en 
charge de ta magnait» et du service 
arts et spectacles, dont Je critique de 
cinéma François Forestier. Ces 
départs (dont p irateurs sont encore 
confidentiels) s’étaleront entre juillet 
■,4 décembre, - 

- M“ FrimçoisgSampenams, PDG 
do groupe Express, avait décidé 
d’ouvrir ce «guichet départ» en se 
fondant sur la baisse des recettes 
publicitaires de Tannée 1993 et en 
tablant sur une cinquantaine de 
départs équivalant à 18 millions de 
flancs d’économie (Je Monde daté 
19-20 avril 1992). La création à l'au- 


tomne dernier d’un groupement 
d’intérêt économique (GIE) entre 
l’Express et le Point et le regroupe- 
ment de certains services techniques 
ont joué un rôle d'accélérateur 
auprès des salariés. Après la départs 
an mensuel Lire, il y a quelques 
semaines, le personnel dn groupe 
Express (310 salariés actueDement) a 

été lèdmt (Tune centaine depuis l’ar- 
rivée & la tête du groupe de 
M“ Sampermans, il y a un an. Au 
Point (210 personnes aujourd’hui), 
une trentaine de départs ont égale- 
ment eu lien depuis le début de 
l’année*. *-*>-*♦ * 

' DFpxtre part, ls09G*àu*fatn(, 
Bernard Wouts, démentait, jeudi' 
matin 1* juillet, que le groupe Aka- 
td-Abthom, propriétaire de l’Express 
et détenteur de 40% du capital du- 
Point , ait racheté ta totalité des parts 
de ce dernier. H n’exduait pas, toute- 
fois, l’éventualité, è lame, tftinc res- 
tructuration du capital du Point 


«The Independent», «El Fris» 

«La Bepubblica» et «le Monde» reportent 
le lancement d’un nouveau quotidien 


Voici le texte du communiqué 
diffusé le mercredi 30 juin, & Paria. 
& la suite, d’une réunion du conseil 
d’administration de Euro peau 
News Associated Limited (ENA) : 

a Le conseil d'administration de 
VEN A s’est réuni à Paris le 30 juin 
pour examiner l'ensemble des 
éluda Üies au projet de lancement 
d'un quotidien national du matin 
en France. 

» Participaient à cette réunion la 
représentants da quatre journaux 
associés (The Independent, le 
Monde, El Pais, La Repobblica). 

» Le rapport soumis au conseil a 
montré la validité du projet, et le 
conseil a vi vement rem ercié Michel 

!□ Serge J«Ij : «IAAratioa» n’est ni 
■ta vente ni è vendre». - Dans un 
article paru le jeudi 1» juillet sous le 
titre «Rumeurs», le directeur-gérant 
de Libération, Serge July, dément 
l'information publiée la veUle par te 
quotidien italien la Repubblica, 
selon laquelle André Rousselet, 
PDG de Canal Plus, serait prêt è 
prendre 1e contrôle de Libération (le 
Monde du l« juillet). Serge July 
écrit: «Libération» n'est évidem- 
ment ni en vente ni à vendre. L’an- 
née 1992 aura été, pour Libération, 
à l’Inverse de la plupart da titres, 
légèrement bénéficiaire, et cela mai- 
gri la dépression publicitaire, comme 
en attesteront la amples du journal 
qui seront publiés samedi 3 juillet. » 


Bon pour le travail accompli Le 
conseil a également exprimé sa gra- 
titude à Jean Daniel et Bernard 
Guetta pour la éluda menées sur 
le projet rédactionnel 

» Le conseil a confirmé son 
intention de promouvoir la publica- 
tion d'un quotidien français du 
matin, mais, constatant l'évolution 
défavorable de la conjoncture éco- 
nomique française, a jugé la 
période peu propice à l'engagement 
immédiat d'investissements aussi 
importants. Le conseil se réunira 
périodiquement - la pradutine réu- 
nion ayant lieu en août - pour exa- 
miner la situation économique (fin 
que le projet soit lancé dis que les 
circonstances le perme tt ro nt . B étu- 
diera aussi d’autres projets de colla- 
boration entre les associés.» 

{Dès la 26 aoét, les partenaires de 
Eanpcaa News Associated Limited se 
riwfroatà Menas Mar «uriner, à la 
iamlère des pcrspcct i ne éamoariiM et 
dt k sttarifw de chaos, k possMhé de 
pnsdn k dédskn de kacer m sonn a s 
Josrnal <k natte. Chat (ise «h k projet 
■ •■t «uBsawat a b asd on nd. Les outre 


moarnaL la orbe de k presse et ks tecer» 
tftudes sur k darde de te récesio» ont 
conduit tes diriicants d*ENA à faire 
snora fia réattne jri D'entame sa rien 
knr conviction que Faradr dn te presse 
Indépendante en Bar ope, jy» par des 
i« shlfa uses dont k 


resta, et restera, 
-J. LJ 


LIQUIDATION 

i TOTALE 40 et 50 % 

5 Avant demenagement 

LUMINAIRE intérieur et extérieur 

MASSIIMET 

24, rue de la Forge-Royale. 75011 Paris. 
Tel. : 43-71-32-97 


ris. Les premiers démobilisé» 
sont arrivés lundi 23 juin dans ta 
capitale venant du front è bord 
de quatre camions. 

eJe me sens nerveux de no- 
ter sans rien Mm», dit Amadu, 
huit ans. Il a vu ses parents 
décapités par Isa reballes et 
estime qu’il n’a «pas encore été 
vengé». Fatoumata a sept ans. 
EHe set. p our le moment. Tuni- 
que fille è avoir été rapatriée du 
front. EHe avait choisi Tannée 
épris la mort de sa mère.' 

«Ces pourris de rebelles ont 
violé me mère avant de kM tran- 
cher la gorge. EHe me regardait 
et J'étais là. Impuissante. Pen- 
dant qu'ette se débattait, eux se 
regardaient en rient eux éclats», 
explique-t-efie. « Ja ne peux pas 
dïre combien j’ai tué de dizaines 
de rebelles avec mdn AK-47». 
affirme cette gamine, qui sou- 
haite néanmoins retourner è 
l'école car aie n'a sjamafs aimé 
/'armés». 

le plupart de ces enfants- 


soldats paraissent eh bonne 
santé. Au camp, Hs reçoivent 
trois repas par jour maie 
« aucune» boisson alcoolisée; 
s Ainsi nous les contrôlons 
mieux et Us ne sont pas trop 
agités», confis l'un des respon- 
sables. lia resteront dans ce 
camp pendant une semaine 
avant d'être transférés dans un 
centre permanent près de Free- 
town où, sous l’égide du fonds 
des Nations unies pour l'enfance 
(UNICEF), Ub suivront un pro- 
gramme de réinsertion sociale. 

Au front, edeux cents 
enfants-soldats ont été Identi- 
fiés», précise un capitaine de 
Tarrnée, qui a accompagné le 
premier convoi. cNous allons 
tenter de ramener ceux que 
nous avons trouvés»; espère-t-il 
en soulignant qu't 3 y en a cer- 
tainement d'autres dans la 
brousse, on train de traquer tes 
rebelles». 

ROD MAC JOHNSON 


Ancien «patron» de la division « Daguet » 

Le général Janvier devient chef 
des états-majors interarmées 


Le conseil dn mi ni stres du mer- 
credi 30 juin a nommé le général de 
division Bernard Janvier chef des 
états-majors interarmées (EMIA). 
Ce poste important vient d’Stre créé 
riaes la haute hiérarchie militaire. 
Précédemment commandant la 6* 
division légère blindée (DLBL dont 
le FC est a Nîmes et tes régiments 
répartis dans le sud-est de la 
France, le général Janvier a com- 
mandé la division «Daguet» en 
11991 lorsqu’elle a été intégrée au 
dispositif allié contre le régime ira- 
kien. 


Sous kç «tires directs de L’amiral 
«Jacques chef d'état-major 

des srméeS, te général Janvier sera 
'responsable de ta mise sur pied, sur 
ta base de Oeil (Oise), i côté de ta 
Direction du renseignement mili- 
taire (DRhfl, d'un commandement 
opérationnel formé è partir de deux 
états-majors interarmées. 

Un premier EMIA sera chargé des 
opérations en Europe et il a été 
qnnfif au général de brigade aérienne 
Alain Cotntieu. Le second est destiné 
aux opérations outremer et il relève 
du contre-amiral François de Lan- 
gneau Saint-MicheL Sons les direc- 
tives dû général Janvier, loi-même 
I directement rattaché an chef d’état- 
major des armées, ces deux EMIA, 
renseignés en permanence, planifient 


tes opérations éventuelles et ib main- 
tiennent tes relations avec ks com- 
mandements alliés. 

[Né te 16 juükt 1939 à La Youttwur- 
RfcOne (Ardèche), saden saint-cyricn, Ber- 
nard Janvier a ime longue carrière dans k 
légion étrangère, avec laquelle il a servi 
w mnmit en Afrique dn Nard, A Mada- 
gascar et ara Commu..Dés 1978, 1 com- 
mande nn gro up e m ent interarmes an 
Tchad, dans k cadre de ta mission dite 
«Taraud» par kqueflek France est appe- 
lée A repousac r use invasion libyenne. 
Colonel en 1982, fl prend b commande- 
ment dn î ré unirait étranger de parachu- 
tistes A OüvL Avec cette formation, 9 par- 
ticipe ft k mission dite «Epanlard», à 
Bcûgstiv-qi;ge|n-ik k Foroe- snul t ia at i o- 
mue.de èéantfé^'pdte. i .^opération 
«Monta», an Tchad; jusqu’en T984. En 

1988, pnxns général de brigade il est 
commandant en second de k fi* division 

■ légère blindée et il prendra k tête des 
flânen t» fiançais envoyés »n Gabon dans 
te cadre de k mission dite « Requin». En 

1989, il cri chef de k division kxistique A 
l'état-major de» années. Cest A ce titre 
qu’il org ani se k pirtiCHMtiou de k F rance, 
dés rantomne 1990, àïcoaHtioa militaire 
anfrSaddam Honda. Eh février 1991, peu 
avant b déclenchement de l'opération ter- 
restre alliée dite «Tempête du désert», 3 
doit prendre au pied levé b commande- 
ment de h draskm «Daguet» lorsque son 
chef; b général Mansardés, magne k 
Fonce pour raisons de santé. En mars 
1991, Bernard Janvier est promu général 
de division. Depuis, il commandait ta 
6* DLB ri fl e été kit commandeur de ta 
Légion d'honneur.) 


Le mercredi 



Journal utile pour 
monde compliqué 
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«L’Etre et le Néant» a cinquante ans 

Le philosophe Jean-Toussaint Desanti explique comment fut accueilli, en 1943, le maître-livre de Sartre 


25 juin 1943. C’est la date - il y a 
donc tout juste cinquante ans - de 
i’achevé d’imprimer de l'Etre et le 
Néant, essai d'ontologie phénoménolo- 
gique, de Jean-Paul Sartre, dans ia 
g Bibliothèque des Idées », dirigée par 
Bernard Groethuysen, chez Gallimard. 
Le livre fut mis en vente le 1 1 août. 
Jean-Toussaint Desanti, alors jeune 
philosophe engagé dans ta Résistance 
dès 1940, ancien élève de l’Ecole nor- 
male supérieure, ami de Sartre et de 
Merleau-Ponty, avec qui il a participé à 
un groupe de résistance intellectuelle 
en 1941 avant d’entrer en 1943 au 
Parti communiste, a lu l’ouvrage dès 
sa parution et en a discuté avec Sar- 
tre. U est l’un des derniers et des meil- 
leurs témoins de cette première récep- 
tion d’un ouvrage qui allait, après la 
guerre, sortir largement du cercle des 
philosophes, auquel il paraissait des- 
tiné. Il évoque le destin du fivre, dont 
les parties ill et IV étaient au pro- 
gramme de 1’agrégation de philosophie 
1993. 

nQuei est l'effet de cette date, 1943, 
eur la lecture d'un traité de philosophie 
aussi technique? 

- 1943, c'est le moment où la guerre 
change de sens. La date compte donc en tant 
que telle. A vrai dire, nous attendions l’Etre 
et le Niant Nous, trest-à-dire les gens qui 
gravitaient autour de Sartre, rentré de capti- 
vité en 1941. 

» Nous avions commencé à travailler 
ensembfe'dam le' groupe Socialisme et liberté, 
et nous Savions Qu'u sé consacrait à une 
grande entreprise philosophique. Mais je ne 
savais pas qu'il allait l’appeler l'Etre et le 
Niant Merleau-Ponty me l’avait dît peu 
avant la parution, et je m’étais fait la 
réflexion : «Tiens, il veut faire un Sein und 
Zjùx autrement» 

» Nous attendions ce texte d'autant plus 
que nous avions déjà lu l'Imagination, son 
premier livre, la Transcendance de l’ego, l’Es- 
quisse d’une thiorie des émotions, l'imagi- 
naire. Il y avait donc une attente impatiente. 
Lorsque le volume a paru, on s'est précipité 
dessus. Je me rappelle l'avoir lu d'un trait, en 
une semaine: 

» J’étais abasourdi par cette abondance, 
par cette générosité de pensée. Sartre n’était 
pas un homme avare de sa créativité concep- 
tuelle : il y avait chez lui une surabondance 



- Qui était l'establishment philosophique 
en 1943? 

- Cétaient les gens autour de Le Senne et 
de Lavelle, qui avaient pris la succession de 
Brunschvicg, le représentant du néokantisme 
critique. Eu 1943, cette école-là dominait 
encore entièrement l'institution. Ils avaient 
reçu ce livre d’une façon plutôt sarcastique- 
Je vois encore Le Senne et Lavelle au Flore 
se gausser du «visqueux». Ça les étonnait, 
qu’on puisse s'occuper du visqueux! 

- Il y avait longtemps que n'était apparu 
en France un traité de philosophie de cette 
ampleur. 

- Groethuysen, l’ayant lu, m’avait dit : 
« C’est absolument prodigieux. » En effet, 



Sartre en juin 1944 : une e surabondance naturelle ». 


naturelle. Il aurait pu dire, comme Victor 
Hugo, qu’il pensait par «abondance de 
nature». Il y avait, dans cette abondance, un 
côté parfois surprenant. Trop, en somme, 
beaucoup trop. Je me rappelle qu’m m’avait 
demandé de faire un article pour la Revue de 
métaphysique et de morale. Bien entendu, j’ai 
écrit l'article, une quarantaine de pages, et 


évidemment on l’a refusé, parce que l’esta- 
blishment n'a pas bien reçu l’Etre et le Néant 
Pour plusieurs raisons. D’abord, parce que 
Sartre s’était déjà fait remarquer, par son 
roman la Nausée, comme quelqu'un qui 
dérange. Et puis on savait qu’il allait s’occu- 
per de théâtre, et ça paraissait suspect : com- 
mit 


'article, une quarantaine de pages, et ment pouvait-on faire tout cela à la fois? 


le milieu philosophique. Jean Wahl, lorsqu’il 
est rentré des Etats-Unis, a fait un article 
dans lequel il a épluché les cinquante ou cent 
premières pages, d’une façon assez tatillonne, 
si je me souviens bien (1). 

- Le premier compte rendu, semble-t-il, 
a été celui d'Alexandre Astruc dans 
Poésie 44, et c'était une déclaration d'ad- 
miration à Sartre, mais elle venait d'un tout 

ma homme, futur cinéaste, pas d'un phi- 
ïophe professionnel. 

- Oui, mais le livre, il n'y a aucun doute, a 
été reçu comme une chose absolument éton- 
nante. 

- Quels étaient les «projets naturels », 
pour reprendre l'expression de votre article 
de 1990 sur Sartre et Husserl (2 ). que vous 
perceviez dans l'Etre et le Néant? 

- Ce n’était pas une entreprise husser- 
lienne, une entreprise de refon dation. Cétait 
une entreprise d’enracinement de l’expérience 
non seulement instruite, cultivée, mais aussi 
de l’expérience dans son vécu le plus profond 
â le plus immédiat, au coeur de ce qu’il appe- 
lait finalement l’exister (le Da-sein), et il 

' cherchait les formes, de cet enracinement. - 
■ • - Aviez-vous pressenti dans le livre ce 
qu'on y discerne souvent aujourd'hui ; une 
forme d'autobiographie? 

- Oui, c’est une mise en scène de situa- 
tions. Une mise en situations de la pensée, de 
l'attache même du travail de la pensée, 
laquelle se trouve toujours incarnée dans des 
situations et des personnages. 

Propos recueillis par • 

Michel Contât* 

lire la suite page 31 \ 

(1) Jean Wahl ; «Essai sur te niant d’un pro- 
blème» (sur la pages 37-84 de l’Etre et le Néant de 
J.-P. Sartre), Deuauian. n° 1, 1946. 

(2) Jean-Toussaint Desanti, «Sartre et Husserl ou • 
les trois culs-de-sac de la phénoménologie transcen- 
dantale», les Temps modernes, rr* 531 A 533, octobre 
A décembre 1990, «Témoins de Sartre», vol. 1,' 
■pp. 350-364. 


IA VIE DU LANGAGE 

par Denis Siakta 

Les joies 
de l'homonymie 

SI elle pose des problèmes 
aux enfants lorsqu'ils 
apprennent è écrire - quand 
on écoute de bonne foi, quels 
moyens mettre en œuvre 
pour distinguer je la prends et 
je /'apprends ?, - 
l’homonymie procure des c 
joies aux adultes qui la 
manient habilement. 

Moralement condamnable 
quand elle sert à ridiculiser un 
Interlocuteur, elle peut aussi 
devenir une arme qui allume 
le calembour, suscite le rire et 
libère l'esprit de deux 
redoutables fléaux : l'esprit 
de sérieux et sa triste 
épouse, la méchante humeur. 
Page 29 

LE FEUILLETON 

de Pierre Lepape 

De la farandole 
à l’Apocalypse 

La parution de Provence le 
confirme : il y a bien deux 
Giono qui cohabitent sans 
cesse, l'écrivain et l'ancien 
employé de banque. Le 
second, qui rédige volontiers 
des chroniques pour le Petit 
Provençal ou la Revue du 
Touring-Club de France, 
possède un joli brin de plume 
et compose 'd’agréables 
dictées de certificat d'étude 
parfumées à la farigoule. Un 
petit-bourgeois très ordinaire, 
en somme. Mais quand 
l’écrivain ast là, dans les 
grands textes des années 50, 
par exemple, il souffle un vent 
d’une telle puissance, et si 
pur et si gonflé d'orages, que 
tous les provençalismes, 
toute la pacotille des gentilles 
farandoles et des nostalgies 
douteuses sont renvoyés è 
leur insignifiance. 

Page 32 


Les angoisses de miss Stephen 

« Comment peut-on vivre dans un monde pareil ? », s’interroge, dans son journal, 
une jeune Me de quinze ans. Qui deviendra, bien des années plus tard, Mrs Virginia Woolf 


JOURNAL D’ADOLESCENCE 
1897-1909 

de Virginia Woolf. 

Traduit de l'anglais 
par Marie-Ange Dutartre, 

Stock, 604p., 250 F. 

umis 

de Virginia Woolf. 

Choisies, présentées 
et t raduites 

par Oaude DemamteUi, 

Seuil, ‘732ip n 250 F 

«Il est très dangereux de vivre, 
.Y n ,ie yj jour», songe 
Mrs Dalloirçy dans l’un des plus 
beaux romans dé Virginia Woolf 
Et Mrs Dalloway semble alors, 
comme Mrs Woolf, à l’écoute de 
cette adolescente encore nommée 
Virginia Stephen, dont on peut lire 
aujourd'hui le Journal intime , 
matrice de toute une œuvre fusion- 
née comme aucune avec toute tme 
vie. Nous y découvrons certaines 
de ces années fondatrices vers les- 
quelles la romancière reviendra 
sans relâche, parvenant à les res- 
susciter, tentant de les déchiffrer, 
se débattant sans répit dans les 
événements troubles, les drames 
notés iâ au jour le jour, presque 
oyec froideur, avec une indiiré- 
reace étrange, où font inuption, 
Parfois, une angoisse, une rage 
«attendues, aussitôt contrôlées. 

: son existence, Vir- 


ginia Woolf, frémissante, semblera 
répondre, le plus souvent avec 
panache, à la question posée par 
Virginia Stephen lorsqu’elle avait 
quinze ans : «Comment peut-on 
vivre dans un monde pareil?» ' 

Un monde où, stupéfaite encore, 
un peu hagarde, elle commence à 
se remettre, en 1S97, de la grave 
dépression due à la perte de sa 
mère, Julia, morte deux ans plus 
tôt, « telle une nageuse épuisée». 
La voici, Virginia, étrangement 
docile et pliée, comme sous une 
chape invisible, aux rites encore 
victoriens de la grande maison lon- 
donienne, douillette et glauque. 

H y a quelque chose de grave et 
de mécanique chez elle, et pour- 
tant, déjà, l’énergie, l’ironie fou- 
gueuse, le sens de la plénitude et 
du rire avec lesquels, à l’avenir, 
elle saura se détendre contre ce 
qu’elle nommera souvent «l'hor- 
reur» - celle, par exemple, «si 
ancienne, de vouloir, vouloir et vou- 
loir et de ne pas avoir», évoquée 
dans la Promenade au phare (1), 
lorsque Lîly Briscoe se heurtera à 
l’absence inexorable de la merveil- 
leuse. de l'indispensable Mis Ram- 

annéesfeTà traversqui Virginia 
Woolf aura voulu, cette fois, faire 
revivre sa mère. 

Peu d'écrivains se sont livrés 
comme elle. Tous les événements 
de sa vie, ses effervescences, s'ins- 
crivent, se recoupent, se contredi- 


sent dans ses romans comme dans 
les sept volumes de journaux 
intimes (2), les six volumes de la 
Correspondance ou dans les boule- 
versants récits autobiographiques 
d’instants de vie (3). 

Le noyau 
brut 

Mais le Journal d'adolescence 
(magnifiquement traduit) donne 
accès au noyau brut, à la version 
première, immédiate et poignante, 
un peu sèche, des chocs qui se 
répercuteront dans ces livres aux- 
quels elle pensera « toujours 
comme à de la musique». Ainsi de 
la nouvelle tragédie enregistrée 
sans aucun pathos : la mort, cette 
même année et trois mois après 
son mariage, de sa demi-sœur 
Stella, qui rouvrira les blessures, 
laissant Virginia, comme elle le 
racontera bien plus tard, peu de 
temps avant son suicide, «assise 
là, avec [ses] ailes encore froissées, 
au bord de [sa] chrysalide 
brisée» (4). 

Quelque temps après ce deuil la 
jeune fille décidera de jeter ses 
journaux «à la poussière, aux sou- 
ris. aux mites, à toutes les créatures 
qui se faufilent, rampent, détruisent 
et dévorent». La suite ne sera plus 
qu'exerrices littéraires un peu labo- 
rieux ; ils justifient moins le titre 
anglais de l’ouvrage. Une apprentie 
passionnée, que les confidences 


jailli es auparavant Encore dix ans, 
et Virginia Woolf reprendra cette 
relation intime avec un journal, 
pour ne plus l'interrompre cette 
fois. Elle s’y abandonnera davan- 
tage, déposant souvent le masque 
dont ses livres seuls la délivrent 
tout à fait et que la vie, souvent 
mondaine, menée parmi ses amis 
du fameux «groupe de Blooms- 
bury» l’obligera d’autant plus à 
porter qu’elle devra se défendre 
(même à ses propres yeux) de l’éti- 
quette «folie» lorsque la fascina- 
tion la conduira, savante, trop 
savante, à la disparition des 
limites. 

Dans ses Lettres, elle surgit, 
masquée souvent, mais ardente, 
toujours mobilisée, naturellement 
séductrice, mais d’une franchise 
souvent coriace; en apparence 
toute livrée aux autres, qui la pas- 
sionnent, elle ne leur dit rien, ou si 
peu, des affres, des voluptés de son 
travail, et rien, ou si peu, du 
«grand lac de mélancolie» dont il 
est tant question dans le journal. 

Viviane Forrester 

Lire ht suite page 32 


(1) La Promenade au /Acre, traduit par 
M. Lanoire, Stock. 

(2) Journal, traduit par Colette-Marie 
Huet. Stock. 

(3) Instants de vie, traduit par Colette- 
Marie Huet, Stock 

(4) inédit en français : in Moments of 
Beirig, nouvelle édition. Hogarth Press. 
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De Vico à Hubert Selby de Charles Péguy à C. K. 


Après avoir présenté une 
première liste {«le Monde des 
livres» du 25 juin), nous pour- 
suivons et achevons notre 
sélection de livres de poche 
pour vos lectures de vacances. 


ET DOCUMENTS 


Michel Foucault : Surveiller et 
punir (Gallimard, «Tel», 00225). 
- Une réflexion majeure sur une 
société de surveillance qui ne 
trouve pas d'autre palliatif à ses 
maux que la prison. 

Xavier Barrai I Altet : Compas- 
telle, le grand chemin (Gallimard 
« Découvertes », tr» 174). - Vérita- 
ble anthologie d’art roman, à tra- 
vers les différents itinéraires 
empruntés par Les pèlerins. 

James Lovelock : La Terre est 
un être vivant (Flammarion, 
«Champs», n°283). - Cette 
étude soutient l'hypothèse selon 
laquelle la Terre est affectée par 
les systèmes vivants et quelle les 
affecte en retour, de façon à 
maintenir un équilibre. Traduit 
de l’anglais par Paul Couturiau et 
Christel RoUinat. 

Jean-Marc Drouin : l’Ecologie 
et son histoire (Flammarion, 
«Champs», n fl 272). - L’écologie, 
qui fut et demeure une science de 
la nature, est ici replacée dans un 
contexte historique, politique et 
social. Préfacé par Michel Serres. 

Jeanne Hersch: l'Etonnement 
philosophique (Folio, « Essais », 
n‘216). - Cette démarche origi- 
nale assigne à la philosophie 
l'étonnement comme objet pre- 
mier, permettant de revisiter les 


philosophies majeures de l’his- 
toire de la pensée occidentale. 

Gtambattista Vico : la Science 
nouvelle (1725) (Gallimard, 
«Tel», n»227). - Ouvrage classi- 
que de la pensée italienne, qui 
marque, à la fin des Lumières, le 
moment où la réflexion reconnaît 
sa dépendance à l’égard de l’His- 
toire et comprend celle-ci comme 
un processus rationnel qui, inter- 
prété, donne son sens au présent. 

Gérard Mairet: les Grandes 
Œuvres politiques (Le Livre de 
poche, n° S05). - Une galerie de 
quarante grandes pensées politi- 
ques, qui offre une mise en 
lumière des théories de Protago- 
ras et-d’Aristote, de La Boétie, de 
Spinoza, Rousseau, Kant et Clau- 
sewitz, sans oublier les contem- 
porains, de Nietzsche à Patocka. 


HISTOIRE 


Georges Dnby : l’An Mil (Folio, 
«Histoire», n a 52). - Le grand 
historien qu'est Georges Duby 
décrit, notamment, le passage 
d'une religion rituelle et liturgi- 
que à un christianisme d'action. 



Roland Debillard: Olga ma 
vache (Gallimard « L’Imagi- 
naire», n°297). - Recueil de trois 
nouvelles d’un auteur dont l’œu- 
vre théfitraïe fut en grande partie 
inspirée par Eugène Ionesco, 
Samuel Beckett et Boris Vian. 
Son caractère d\r humoriste lugu- 
bre» anime ici les personnages, 
les situations, les réflexions les 
plus fantaisistes, et les plus déses- 
pérées. 

Paul Morand: Fermé la nuit 
(Gallimard, «Tel», n° 296). 
Ouvert la nuit et Fermé la nuit 
ont apporté à Paul Morand, 
débutant dans la littérature en 
qualité de poète, son audience 
internationale et sa réputation de 
portraitiste des Aimées folles. 


LETTRES 

ÉTRANGÈRES 


de Charlemagne et Cluny aux 
pèlerins de Saint-Jacques-do- 


pèlerins de Saint-Jacques-< 
Compostelle et du Saint-Sépul* 
aux croisés. 


Edouard Perroyr.te Moyen Age 
(PUF, «Quadrige»,' ri° 155). - 
Publié avec, entre autres collabo- 
rations, celle de Georges Duby, 
ce volume dense qu'accompagne 
un tableau synchronique, retrace 


■ l’expansion de l'Orient et la nais- 
sance de la civilisation occi- 
dentale. 

Jacques Heers: le Clan familial 
au Moyen Age (PUF, « Qua- 
drige», nt> 147). - Une étude por- 
tant sur les structures politiques 
et sociales des milieux urbains à 
cette époque. 


Emmanuel Le Roy Ladnrie: 
l’Ancien Régime (Hachette, «Plu- 
riel», 2 voL, n» 8 653 et 8 654). - 
Le passage de « l’^bspluii§meen 
rraie-grandeur ( 16 KM.7J 5) à un 
«absolutisme bien tempéré » 
(1715-1770), avec, à l’appui, une 
chronologie, mais aussi des 
généalogies et des cartes. 


1 Alonso de Contreras: Mémoires 
• du Capiiàn Àlonsà de Contreras 
(1582- J 63 3), traduit de l’espagnol 
par Olivier Aubertin (Seuil, 
«Points», a B R6l4)..- Bréviaire 
de l’aventurier légué par un sol- 


T. C. Boyle: la Belle Affaire, 
traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Gérard Piloquet (Seuil, 
«Points», n» R605). - Chronique 
pastorale, dédiée par l’auteur 
avec humour à ses « amis épris 
d'agriculture », travaillant à la 
production lucrative de la mari- 
juana. A travers elle se raconte 
une génération consommatrice de 
mixages. 

Hubert Selby: Last Exil to 
Brooklyn, traduit de l’anglais 
(Etats-Unis) par J. Colza (10/18, 
«Domaine étranger», n° 2393). - 
La déchirure d’une société sans 
amour, livrée avec violence par 
celui qui fut nommé le « Céline 
américain ». L’auteur offre au lec- 
teur le miroir où se reflètent, irré- 
ductibles, angoisse et solitude. 

Yi Mnnyol : Notre héros défi- 
guré, traduit du coréen par Ch'oe 
Y un et Patrick Maurus (Babel, 
n° 76). - Par l'auteur le plus lu en 
Corée du Sud, trois récits qui, 
rassemblés, ont chacun valeur de 
làble. Dénonciation du régne des 
petits chefs, méditation sur le 
rôle de la création et sur le sens 
de l’existence se juxtaposent. 

' Ma JIaa: la Mendiante de Shi- 
gatze, traduit du chinois par Isa- 


dat de la gqçrre de Trente Ans. 
Meneur d'Êbmmes'éiThëros 'd'une 


authentique épopée en Méditer- 
ranée, Alonso de Contreras écrit 
comme il vit, à l’épée et i la 
hache. 


singularité fascinante de ses rites 
et de ses mœurs au sein de la 
grande Chine au cœur de laquelle 
il est censé se fondre. 


Péguy au présent 


Vf* 


LE NOUVEAU 
CATALOGUE 


est disponible chez 

43 libraires 


Si l’œuvre poétique de 
Charles Péguy est assez bien 
représentée en poche (deux 
volumes en « Poésie- 
Gallimard»), il n’en va pas de 
même pour l'œuvre en prose, 
dont « la Pléiade» a récemment 
achevé la publication. Aussi 
faut-il saluer l'initiative de la 
collection « Babel », qui reprend 
le magnifique De Jean Caste. 


précédente. Ce livre, qui 
dénonçait la condition sociale 
des instituteurs républicains, 
avait été vivement critiqué. 
Mais les circonstances peuvent 
être oubliées ou écartées. 


Inconnus d’Orphée 


Bleu outremer 
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CHAIR CT SANG 

de C. K. Williams. 

Traduit de l’anglais 
et présenté 

par Claire Malroux (rr 155). 


Liste sur demande au 
71 me du Moulin-Vfert- 75014 Paris 


Parue en 1902 dans les 
Cahiers de la Quinzaine, cette 
courte étude se présente comme 
la défense d'un roman 
d’Amonin Lavergne, Jean 
Coste , publié par Péguy l'année 


Péguy écrivait au présent, 
répondait i toutes les 
sollicitations dont ce présent 
était porteur, insérant ses 
réponses dans l'arborescence de 
sa prose. 


POUR TOUS LES HOMMES 
DE LA TERRE 


de Julian Tuwim. 

Traduit du polonais 
et présenté 

par Jacques Burko (m 154). 


F* A M 

Cfest 




Si les circonstances ont 
changé, l’objet de l'indignation 
et de la réflexion - la seconde 
engendrée par la première - 
reste le même. Ce n'est pas 
parce que nous ne regardons pas 
la misère que la misère ne nous 
regarde pas. «Nous ne pouvons 
pas invoquer les sentiments de la 
solidarité pour demander à la 
misère de nous laisser la paix ; 
nous sommes forcés d’aller 
jusqu'aux sentiments de la 
charité. » 


LA PASSION DU CHRIS' 
SELON LES POÈTES 
BAROQUES FRANÇAIS 

Choix et présentation 
de Jean Bastaire (ir 158). 


deux-guerres, notamment autour 
de la revue Skamander. Person- 
nalité complexe et paradoxale, 
choyée par le régime è la fin de sa 
vie, Tuwim, dont Jacques Burko 
a traduit un choix de poèmes, ' 
savait manier l’humour et le 
lyrisme; il s'illustre aussi bien 
dans la chanson, l'aphorisme ou 
la poésie enfantine que dans la 
poésie d'une tonafité plus grave : 
«Je suis donc condamné sans 
rémission / A quêter des mots 
désespérants? / Et les joncs, les 
simples joncs de ma chanson, / 
Jamais je ne les verrai simple- 
ment » 






Pour Péguy, si la pauvreté 
s’inscrit dans une échelle 
sociale, la misère, elle, relève 
d’un ordre différent, celui de 
l’exclusion, de l'enfer et de la 
mort. Il faut également lire les 
pages sur l'enseignement, sur 
le devoir politique et moral des 
gouvernants, sur le scandale de 
l'argent dilapidé dans de vaines 
manifestations de 
commémoration ou de 
représentation-. 


La course au pouvoir dans le monde entier, 
vue par un dessinateur placide et féroce... 


le Monde des Livres 


Art International 1^” publishers 


Benoît Denis, qui préface, 
d'une manière un peu tiède, 
cette réédition, souligne que 
Péguy est « irréductible aux 
clivages politiques institués ». 

Le moment historique qui a vu 
naître son œuvre n’est pas non 
plus apte à en réduire la portée. 
Elle vaut encore aujourd'hui. 

P. K. 


► De Jean Coste, de Charles 
Péguy, présentation de Benoit 
Denis, Acres Sud, coll. «Babel», 
m 74, 


La collection «Orphée» è La 
Différence continue de proposer 
(en bilingue), venues de tous les 
horizons Bn g uistiques « culturels, 
de tout pays et époques, des 
couvres poétiques souvent incon- 
nues, surprenantes. Arrêtons- 
nous sur trois titres récents 

Charles Kenneth Wffliams, né 
en 1936 dans le New-Jersey, 
dans une famflle d’origine juive 
russo-polonaise, s’est imposé, è 
la fin des années 70, comme un 
des poètes importants de sa 
génération, il a choisi, depuis 

1986, de vivre è Paris. Paru en 

1987, Chair et sang avait obtenu 
le National Book Critics Circle 
Award. C’est une voix pleine et 
habitée, déployée en vers longs, 
que font entendre les poèmes de 
C. K. Williams. Une lointaine 
parenté avec Whinnan est per- 
ceptible, mais l'inspiration est 
beaucoup plus inquiète, attentive 
aux rapports invisibles qui se 
nouent entre les êtres et le 
monde : «L’oiseau fève la tête, 
masque de mon près du blanc 
caSé, sa patte, son poing mortel, 
déBcatament en l’air.» Claire Mal- 
roux a traduit et présenté ce très 
beau recueâ. 

C'est une voix toute différente 
que fart entendre Julian Tuwim 
(1894-1953), lui aussi d'origine 
ÿiue et polonaise, qui joua un rôle 
notable dans la vie Ettéraire et 
artistique polonaise de l'entre- 


La dimension du temps n'est 
pas plus un obstacle è n poésie 
que celle de l’espace. Jean Bas- 
taire présente une anthologie de 
poètes baroques français, ras- 
semblée autour du thème de la 
Passion du Christ. Jean de La 
Ceppôde, Zacharie de Vitré, Arme 
d’Urfé... témoignent, avec une 
superbe éloquence, de ce surna- 
turel «charnel » dont pariait 
Péguy. 

P. K. 


□ La onzième édition du Mar- 
ché de la poésie. - Le Marché 
de la poésie, dont I» onzième 
édition s'est tenue du 24 au 
27 juin sur la place Saiut-Sul- 
pice à Paris, est devenu le ren- 


dez-vous obligé des éditeurs, 
des poètes et de leurs .lecteurs. 
Un peu perdus et invisibles au 
Salon du livre, ils sont là chez 
eux et entre eux. Quelque cin- 
visiteurs - soit 15 
a 20 % de plus que l’an passé - 
et quatre cents exposants se 
sont retrouvés (plus de cent 
vingt ont été refusés faute de 

?.2 C ? ■i«l! ttra îî ces Journées 
* ns ?_? l ^^ es ’ ^ es hommages à 
André Frénaud, Severo Sarduy 
et Marcel Béalu (tous trois 
récemment disparus), une 
«nuit noire» consacrée à Aimé 
Césaire, qui fête ses quatre- 
wngts ans, ont marqué ce ren- 
dez-vous poétique. Un prix 
Internationa 1 ! de poésie a été 
décerné, au Restaurant «Aux 
trois canettes», à Serge Pey. 


Le Seuil et l’Ecole des Loisirs 
coéditent, depuis le mois 
de novembre 1992, une jolie 
collection, délicieusement 
baptisée d’un nom un peu 
didactique et légèrement désuet : 
« L’Ecole des lettres». Elle abrite 
une série de petits ouvrages à la 
couverture bleuuutreraex, 
délicats comme des miniatures 
orientales. Sur un papier bible 
inhabituel en format de poche, la 
collection propose un éventail de 
textes classiques, de Balzac à 
Voltaire, en passant par Gogol, 
Poe, Madame de Lafayettc, Rilke 
et Radiguet L’appareil critique 
est restreint, mais les choix 
judicieux, les textes donnés dans 
leur intégralité, l'impression très 
soignée et les prix assortis au 
format. Le plaisir est vif de 
redécouvrir les Grandes 
Espérances , de Dickens - préfacé 
par John Irving - ou le Prince, de 
Machiavel, dans une présentation 
à la fois accessible et raffinée. Les 
responsables de la collection 
veillent à proposer, parallèlement 
aux ouvrages «canoniques» delà 
littérature,, des textes moins 
célèbres de grands auteurs. Ainsi 
paraîtront, à l'automne, des 
oeuvres comme la Lumière qui 
s’éteint, de Kipling, ou la Mille et 
deuxième nuit , de Théophile 
Gautier, ainsi que des titres plus 
connus tels que les Fleurs du mal, 
de Baudelaire, ou la ' 
Métamorphose, de Kafka. 
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□ Rectificatif! - Dans' l'article de 
René de Ceccatty consacré au livre 
d’Ishîyô Higuchi, Qui est le plus 
grand?, publié chez Philippe Pic- 
quier («Le Monde des livres» du 
25 juin), une erreur, répétée deux 
fois, a retardé d’un tiède la dispa- 
rition de là grande romancière, 
auteur d'une œuvre déterminante 
pour la naissance de la littérature 
moderne japonaise. Née en 1872, 
elle est bien morte à vingt-quatre 
ans, en 1896, et non en 1986. 
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Il MONDE DES LIVRES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Sportès, loufoque et somptueux 

L’expédition des troupes de Louis XN au Siam en 1687 : une grande - et délirante - 
fresque historique qui est aussi un roman politique 



Morgan Sportès: une farce désespérée 


POUR LA PLUS GRANDE 
GLOIRE DS DIEU 

de Morgan Sportès. 

Seuil. 640 p.. 140 F. 


Mon premier est un roman 
politique. La référence à un héros 
de Maastricht - quatre siècles 
plus tôt I - et l’allusion - pesant 
coup d’éventail - à une «affaire 
du diamant» sont parmi les rfins 
d’œil qui donnent le ton sarcasti- 
que de ce roman imprégné à ras 
bord de récents dégoûts. Baro- 
que, fou, plein à craquer d’événe- 
ments et de stratégies en écho. 
Pour la plus grande gloire de Dieu 
est un. grand roman à clés. Spor- 1 
tès s'amuse en grinçant des dents. 
Tonte ressemblance avec des per- 
sonnages connus est donc volon- 
taire. Il nous avertit : l’universi- 
taire qui a retrouvé le mémoire 
en 1992 doit combler les lacunes 
du texte et remplacer par des 
expressions actueUes, des ana- 
chronismes parfois, les zones obs- 
cures ou illisibles du manuscrit. 

Autant dire qne Morgan Spor- 
tès s’en donne à cœur amertume. , 

Il dévoile dans l’expédition des 
troupes de Louis XIV à Siam en 
1687 les prémices de toutes les, < 
guerres coloniales à venir et, plus; i 
sournoisement, lés raisons répu- § 
gnantes et les allégations menson- • 2 
gères de tous les conflits. Son; ê 
roman est aussi un réquisitoire, | 
qui révèle la vénalité des hommes < 
politiques, la lâcheté des mili- £ 
taires. les ravages de la corrup- 
tion et surtout la prédominance 
despotique d’une civilisation sur 
□ne autre : la h cuite qûe provo- 
que cette suprématie (serions- 
nous fondamentalement plus 
«sauvages» encore que ces «sau- 
vages» que nous voulons rame- 
ner dans le sein de Dieu?) préci- 
pité' le^lj^tHTofe^hbmme 
assassine d'abbixTTes'téinoins de 
ses propres peurs. 

Mon premier est donc un récit 
politique, mon deuxième une 
magnifique fresque historique, 
mon troisième une superbe étude 
de mœurs, mon quatrième une 
condamnation radicale de toutes 
les religions, et notamment la 
catholique revisitée par les 
jésuites, mon cinquième un cri 
d’alarme... Pour la plus grande 
gloire de Dieu est un gros et déli- 
rant roman d’aventures qui nous 
transperce de bout en bout et 
nous abandonne, flanc couché, 
anéanti, dégoûté, révolté. Le der- 
nier roman de Morgan Sportès 
est une méditation essentielle sur 
i’étemeUe confusion entre le pou- 


voir et l’idéal qui en est l’excuse. 
Emplumés, sales, empêtrés de 
morale et bouffés d’appétits 
féroces, victimes du péché, déchi- 
rés entre Tobsession des pré- 
séances ^ leur goût fftfimtile de la 
gloire' “ ‘‘et la' 'fascination 
qu’exerce sur leurs désirs un peu- 
ple sensuel. Tannée Louis-quator- 
zième, conduite par le général 
Desfarges et ses deux grands fils, 
s’oppose à une population atta- 
chée à ses mœurs, à ses dieux 
païens, à des modes de vie exoti- 
ques. Leur roi - pas si loin de 
celui de Versailles, - énigmati- 
que, enfermé dans ses ors, terro- 
risé par l’angoisse d’on complot, 
se laisse manœuvrer par un intri- 
gant et sa «Mainteuon» : le Grec 
Constantin Phaulkon et sa trop 
belle femme métis Constance, 
eux-mêmes sous le joug huilé des 
jésuites qui sont sans doute ici les 
fomenteurs, les meurtriers et les 


seuls qui sortent indemnes de 
cette tragi-comédie en cinq actes 
qui se clôt dans le sang, la des- 
truction et la folie. 

Morgan Sportès nç fait pas 
dans la dentellè. Tout le inonde il 
est affreux et tout le monde il est 
coupable. Tout le monde se fait 
berner. L’argent, le pouvoir et le 
sexe mènent le monde. Dents 
gâtées ou dents noircies (les Sia- 
mois se font laquer les quenottes 
pour en dissimuler l’usure), les 
sourires ne sont qu’abominables 
grimaces. Il n’y a pas de victimes 
(hormis le peuple bien sûr!), il 
n’y a pas de héros. il n’y a même 
pas de vainqueur. Et il y a tou- 
jours la morale catholique qui se 
débrouille du vice, condamne les 
imbéciles et pardonne les puis- 
sants. Le sang qui coule sans 
contrainte dans cette immense 
farce désespérée, c’est la méchan- 
ceté, si terrifiante que parfois Ton 


en rit. Sportès se régale. Son iro- 
nie et son insolence s’épanouis- 
sent dans le commentaire scatolo- 
gique. 

Ce n’est pas toujours nécessaire 
dans un récit où le pittoresque est 
déjà tout-puissant. Cest peut-être 
là que le roman se retient d’être 
un chef-d’œuvre, quand la vio- 
lence n’émane plus du drame, 
que l’abomination ne sourd plus 
des personnages, que le fatalisme 
n’est plus celui du narrateur, 
mais que l’on sent Morgan Spor- 
tès régler des comptes dont le lec- 
teur n’a cure. 11 est pris, ébloui, 
dans la trame loufoque et somp- 
tueuse d’une histoire grouillante 
et colorée, et brusquement, sans 
raison, l’anteur Je tire par la 
manche pour lui faire remarquer 
ses propres rancœurs. 

Pour la plus grande gloire de 
Dieu ose le roman total, à partir 
de documents, une exploration 
du passé et la mise en scène d’un 
Orient fastueux et pauvre, 
orgueilleux et déliquescent. Le 
vieux rêve décomposé d’un faux 
Eldorado, l’anémie des épopées 
ratées dans la beauté et l’horreur 
des paysages, entre crépuscules 
flamboyants et moustiques intré- 
pides. Mais aussi, au cœur secret 
de ce grand roman, l’interroga- 
tion actuelle d’un christianisme 
toujours obsédant qui déchire les 
peuples et fait que les guerres ne 
sont pas des conquêtes de terri- 
toire mais des crispations meur- 
trières sur les mots : « ... ces fou- 
tus Siamois! La mort dans la 
félicité : quel scandale! Et com- 
bien n'était-il pas facile 
désormais (...) de comprendre 
pourquoi les idolâtres ne suppor- 
taient pas notre Christ sacrifié. 
L'autre, là. leur Somona chose, 
leur Gautama truc, leur Bouddha 
machin, lui. doucement, il glis- 
sait. il s’évaporait : dans la mon. 
Nippan, ils appellent ça. Nirvana. 
Le néant : ni ciel ni enfer, ni haut 
ni bas. ni début ni fin. ni récom- 
pense ni châtiment, ni diable ni 
bon dieu, ni création ni apoca- 
lypse. ni bien ni mal ». 

Derrière la luxuriance du récit. 
Pour la plus grande gloire de Dieu 
est bien un livre politique qui 
pose avec force les questions qui 
pourrissent notre époque : 
racisme, intégration, exclusion, 
l’autre (le frère?) étant encore et 
toujours celui par qui le mal 
arrive. Caïn et Abel aux premiers 
jours de l’enfer et dans la suite 
des siècles- 

Hugo Marsan 


AU FIL DES LECTURES 

par Monique PetiUon 

Le retour de Blanche 

Après avoir écrit le Petit Prince cannibale (1). Françoise Lefèvre 
a voyagé, rencontré a beaucoup de monde, trop sans doute ». 
Blanche, c’est moi est, entre autres, une réponse à certains de 
ses lecteurs qui ont voulu l'obliger à s'identifier soit à «la femme- 
mère, fusionnant avec son enfant autiste jusqu'à la perte de son 
identité», soit à Blanche, la cantatrice amoureuse. Françoise Lefè- 
vre ne veut pas choisir; elfe a tout voulu : la maison pleine d'en- 
fants, et l'« exil» intérieur qu'elle s'impose pour écrire chacun de 
ses livres. 

Avec une étonnante liberté de ton, elle se place sous le patro- 
nage de Victor Hugo. Ve homme à la redingote» par qui elle se 
sent e accompagnée » depuis son enfance. Elle est à la fois la 
romancière et ses personnages, qui frappent à la porte, deman- 
dant è exister : Céline Rabouillot, l'énorme garde-barrière - la 
femme qu'elle ne veut pas devenir - ou Blanche, qui avait 
absorbé toute sa mélancolie, son renoncement, jusqu'à en mourir 
è la fin du livre précédent, et qu'elle a décidé de ramener è la vie 
dans celui-ci. 

Il y a aussi de magnifiques souvenirs des hivers de son enfance 
et du temps où. à vingt ans, elle vivait comme la Gelsomina de 
Fellini. On passe de l'évocation tendre du «f royaume perdu» des 
contes aux pages rageuses d'un e carnet de fiel » où elle dénonce 
les t Barbe-Bleue» et les censures de toutes sortes. La roman- 
cière provoque, s’indigne, s'exalte, refuse l'ordre, les plans, écrit 
avec hargne et amour : « On reconnaît qu'un sujet vous tient 
quand on a l’angoisse de mourir avant d’avoir achevé de 
I écrire. » 

► Blanche, c'est moi, de Françoise Lefevre, Actes Sud, 120 p„ 
85 F. 


(1) Actes Sud (voir « le Monde des livres » du 23 novembre 1990). 

Les désarrois de Camille 

Une plage normande l’hiver, comme dans un film de Lelouch ou 
de Tavernier. Camille, trente-huit ans. deux mariages, deux 
divorces, passe ses fins de semaine dans une « marina » de Deau- 
ville. Entre un voisin - d'âge plus que mûr - et elle s'engage un 
jeu de séduction âpre et pervers, que Camille met à distance en le 
transposant dans le scénario qu'elle écrit. 

Petit à petit reviennent les souvenirs blessants de l'enfance : le 
père, un chauffeur routier qui a abandonné sa femme et sa fille 
âgée de cinq ans ; ia mère, Geneviève, mère exemplaire et rancu- 
nière, employée modèle, dont Camille a adopté tes phobies. Elle 
croit se venger de son père en narguant le vieil amoureux déri- 
soire qui porte le même prénom que lui. Avant de découvrir qu’il 
a lui-même des comptes à régler. 

On entame avec circonspection le lecture du roman, même si 
Marie-Françoise Hans souligne avec ironie les poncifs qu'elle 
semble parodier. Mais bientôt la tonalité change : les désarrois 
de Camille l'entraînent dans un manège étrangement cruel. Le 
dénouement, implacable, laisse un goût plutôt amer. 

► Le Pêcheur de brume, de Marie-Françoise Hans. Grasset. 
236 p.. 98 F. 

■k Signalons la parution dans le Livre de poche d'nn essai de Marie- 
Françoise Haas : tes Femmes ef l’orgeat (n* 9552). 

Les angoisses de Rosie 

Drôle de prénom «» Rosie, comme Rosie and John. Numéros 
de claquettes et tangos. Ou roulotte de cartomancienne, ourlée 
de velours frappé. Non. elle, elle avait le cheveu coupé court, 
sous l'oreille, l'air net. Trop net» . 

Rosie a trois hommes dans sa vie. Trois comme les maisons de 
Cadet Rousselle. Mathieu, le mari qui la tant aimée ; Simon, l'ac- 
teur noué d'angoisse qui a fini par se suicider - et elle. Rosie, 
continua è hanter les théâtres, attendant le moment fugace, 
magique où les acteurs reviennent saluer pendant que la salle 
hésite à les quitter ; enfin son frère. Clem. trop proche d'elle, qui 
la protège, avec brusquerie. 

Rosie a du mal à vouloir vivre parce qu'elle ne peut pas avoir 
d'enfant, parce qu'elle séduit mais ne sait pas garder les gens 
qu'elle aime. Elle a entrepris, bizarrement, des recherches sur 
Jack l'Eventreur. Quand elle ne sait plus du tout où elle en est, 
elle se réfugie auprès de sa mère, dans la maison bordée d'hor- 
tensias. Jusqu'au moment où. avec une simplicité inespérée, elle 
parvient à sortir de ses angoisses. 

Il y a dans le deuxième roman de Nita Rousseau une grâce 
légère, une gravité acidulée. Comme des réminiscences de Girau- 
doux et de Cocteau. 

► L'Italienne, de Nita Rousseau. Flammarion. 140 p., 79 F. 


Au risque du vide 


LA BALLADE DES PÈLERINS 

d’Edith de La Hémmiin. 
Mercure de France, 

286 p.. 130 F. 


Pourquoi l'exil volontaire du 
pèlerin, pourquoi cet acte gratuit 
et inutile, si ce n'est pour retrou- 
ver te part oubliée de soi-même, 
enfouie sous le poids des habi- 
tudes, du confort et des idées 
préconçues ? Cette question, 
Ecfith de La Hôronnière l'explore 
dans là Bàtiede des pèlerins. Le 
livre s'ouvre Sous le signe de 
I effacement ; c Quitter <m fieu 
revient è sortir d'un cercle magi- 
que. à s'arracher à un 
envoûtement. » 

Ce journal de voyage-rstrace, 
en sept mouvements - « Déta- 
chement », « Déroutement », 
«Délires», «Désenchantement», 
« Défrichement » , « Strette » , 
«Dénouement», - une longue 
marche à pied, de Vézelay è 
Saint-Jacques-de-Compostelle 
et décrit la douloureuse méta- 
morphose d'un regard. Com- 
mencé à la manière d 'Equipée, 
de Victor Ségsien, le récit se 
transforme peu è peu en cauche- 
mar. Car l'extase mystique et la 
fusion avec la nature n'auront 
Beu que dans la souffrance, la 
violence at te solitude. Bientôt, il 
nV aura plus de brèche ouverte 
è l'espace imaginaire, tant l'es- 
pace réel se révèle destructeur. 


Le pèlerin le comprend sans 
tarder : «Le monde devient 
étrange et difficile. » Et cette 
précarité se doubla d’un pénible 
compagnonnage où se révèle 
l'affrontement des cultures 
(deux Américaines, un Canadien 
et la narratrice). Ainsi, la vio- 
lence des amis qui se déchirent 
fait écho à celle de l'environne- 
ment, et le voyage glisse lente- 
ment vers le chaos. Chacun 
avance seul, repoussant tou- 
jours plus loin ses limites, 
absorbé par sa propre métamor- 
phose. 

Bousculée, déroutée, la narra- 
trice se découvre étrangère au 
monde, à elle-même et aux 
autres, gagne un regard neuf, au 
risque d'un flirt avec le vide : 
iSans la médiation dés livres, 
sans mas armures de papier, 
que me reste-t-il? Un vide que 
l’eau du canal met en miroir. » 
Lin regard qui décape au vitriol 
l'illusion, et, plus particulière- 
ment, les stéréotypes de la 
vision religieuse traditionnelle : 
une Eglise vénale, parfois même 
sordide et obscène, s'exhibe sur 
les lieux saints. Les seuls 
repères famàiers è l'exilée s'effa- 
cent alors dans un ricanement 
intérieur : tEt le pèlerinage s'ac- 
complit à coups d'extases réper- 
toriées et de joies préfabri- 
quées.» La ballade s'achève sur 
ce regard ironique et désabusé. 

Agnès Le Cabé 


A l’ombre des jeunes hommes 

Dans les années 20, deux amis foudroyés par une passion illicite. 

Un conte moral qui a la beauté des crépuscules 


LA PORTE D’OUBLI 

d’Alain Gerber. 

Robert Laffont. 178 p.. 92 F. 

JETER L’ENCRE 

d’Alain Gerber. 
Isoète/Rivages d'encre 
(19. rue Orange. 

50100 Cherbourg). 

64 p.. 60 F. 


La Porte d’oubli est un conte 
pour grandes personnes qui n’en 
finiraient pas de croire qu’il faut 
sacrifier l’enfance aux bons sen- 
timents. Un conte moral, élé- 
gamment suspendu au-dessus 
des grands gouffres. Un conte à 
rebours où il est dit que l’amour 
n’est pas la métamorphose et la 
traversée des apparences que 
prédisent les fées mais un impos- 
sible arrachement. Bref qu’on 
commencerait de mourir dès lors 
qu’on comprendrait qu’on aime 
et qu’aimer est un échec aux 
frontières du désir. 

Roman profondément pessi- 
miste. nostalgique, épuré à 
l’extrême de peur d’être vaincu 
par les larmes, la Porte d'oubli 
est le récit méticuleux de l’écume 
de la passion, tout ce qu’il faut 


dire pour ne rien expliquer 
quand le commentaire aurait la 
grossière évidence des plaidoi- 
ries inutiles. 

C’est l’histoire de deux 
hommes dans un temps où l'ho- 
mosexualité n’était pas avouable 
et où derrière la façade du 
mariage et de ia réussite sociale 
couvaient des désespoirs. Les 
hommes portaient des masques 
blessés qui donnaient à leur 
visage une âpre beauté. Mais la 
«confusion des sentiments» 
d’Alain Gerber quitte ia tradi- 
tion de l'amour pédérastique 
pour affronter, mezza voce , les 
amours masculines adultes. Dans 
une subtile construction en 
abîme, il décrit la permanence 
discrète de cet amour innomma- 
ble au sein d'une même famille : 
à des époques différentes le père 
et le fils ont été aimés par un 
homme mais ils l’ont ignoré, 
ayant voulu confondre - pour 
leur plus grand bien-être et au 
prix de la vie de l’autre - 
l'amour et l’amitié. 

Il était une fois une ville de 
légende, dans les années 20. un 
port, une plage solitaire, une 
ville de garnison mythique où les 
jeunes hommes paradent, boi- 
vent, courtisent les filles, se bat- 
tent en duel, brûlent la chandelle 


par les deux bouts avec ia désin- 
volture des dieux condamnés à 
mourir à l’aube quand les ténè- 
bres se déchirent et laissent en 
creux les rêves inassouvis. Josef 
Levmalik, jeune chirurgien céli- 
bataire, et l'aspirant Stépani 
Koulev. ne se quittent plus. 
Camaraderie débordante, effu- 
sions de l’amitié, soleil de 
minuit, escapades et ivresses, 
tout est possible hormis 
l’étreinte des corps. " 

Les femmes sont encore des 
mystères ou de futures épouses. 
C’est le temps d'être jeune sans 
parti pris. Entre eux un livre : 
Delphidya, le roman de jeunesse 
écrit par Anatole Levmalik, le 
père de Josef. écrivain célèbre 
qui a son secret, parallèle (et 
maintenant élucidé) à celui que 
vit en toute innocence son fils 
unique. Le beau et étrange Sté- 
pani a plusieurs vies nettement 
cloisonnées ; ses rencontres avec 
Josef, les visites qu’il rend 
depuis longtemps au vieil écri- 
vain. et toute une existence que 
le lecteur doit deviner mais dont 
Alain Gerber ne suggère que les 
indices avec la pudeur de ceux 
qui déchiffrent la vie des autres 
sans oser étaler leurs souffrances. 

11 n'y a pas d'intrigue dans ce 
roman. Les femmes (la mère de 


Josef. la sœur si belle de Stépani) 
sont les gardiennes averties de la 
vérité, attentives et prêtes à 
consoler. Elles comprennent 
qu’il est des hommes, rares, qui 
comme elles s'épuisent à aimer 
sans issue. Elles traversent le 
paysage, silhouettes délicates et 
de bon ton. Les hommes fou- 
droyés par une passion illicite 
dont ils retardent l’épreuve, se 
raidissent dans les con%'entions 
et explosent la nuit dans les 
bouges. Récit faussement paisi- 
ble comme la surface d’un lac 
sans fond, la Porte d'oubli rap- 
pelle les meilleurs romans d’ini- 
tiation amoureuse, ceux qui ont 
la beauté des crépuscules, ia jeu- 
nesse qui abdique et la vieillesse 
qui se souvient, l’admirable 
gâchis de vivre sans avoir vécu. 

Alain Gerber public également 
un petit livre ; Jeter l’encre. Il 
parie d’un pays qu’il aime ; la 
Guadeloupe et d'un homme de 
cinquante .ms. lui-même. Récit, 
confession subtil divertisse- 
ment. Alain Gerber fait le point, 
.. jette l'encre ». écrivain avant 
tout, conteur, homme de plume 
et de sang, irrémédiablement 
perverti par son métier d'écrire, 
incurablement sentimental. 

H.M. 
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L’homme de toutes les rébellions Le dandy amer 
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Georges Ânmd, Fauteur du «Salaire de la peur», eut une vie de fureurs inapaisées. 
Roger Martin tente le portait d’w écrivain insaisissable 


GEORGES ARNAUD 

de Roger Martin, 
Calmann-Lévy, 340 p^ 120 F. 


« L’état civil n 'existe pas», pro- 
clamait Georges Arnaud qui, tout 
au long d'une existence aventu- 
reuse, suscita bien des médi- 
sances. Passionné de romans 
noirs, Roger Martin (I) a enquêté 
pendant deux ans tout en sachant 
que jamais il ne parviendrait à 
déchiffrer le mystère d’un 
homme trop rebelle pour être 
enfermé dans une seule vérité. Sa 
biographie, écrite d’une plume 
alerte et enjouée, fourmille néan- 
moins d’informations et ne verse 
jamais, malgré une admiration 
évidente, dans l'hagiographie. 

Né en 1917 dans une famille 
bourgeoise, Henri Girard - le 
futur Arnaud - aura une adoles- 
cence classique, de celle dont 
l’ennui gouverne les jours et où la 
lecture sert de refuge. Mais il n’a 
pas vingt-cinq ans quand, d’un 
coup, sa vie bascule dans le tragi- 
que. Dans 'la nuit du 24 au 
25 octobre 1941, Georges Girard, 
son père (un intellectuel dont il 
admire l’intelligence), la sœur de £ 
celui-ci, Amélie, et leur bonne, 
Louise Soudeix, sont assassinés à 
coups de serpe. Henri est immé- 
diatement soupçonné et inculpé, 
après trois jours de garde à vue. 

Il ne retrouvera la liberté que 
dix-neuf mois plus tard, après 
avoir été acquitté lors d’un pro- 
cès dominé par la personnalité de 
son avocat, M a Maurice Garçon, 
un ami de son père. 

Les bruits et les odeurs du 
monde carcéral ne le quitteront 

! >lus. Il les évoquera dans Schtibi- 
em 1941 (2) et Prisons 53 (3). 
«Le souvenir aui me reste, 
écrit-il, est celui d'un long tunnel 
aux murs glacés et sombres. 
Entassés à étouffer, on disputait à 
la vermine sa pauvre nourriture. » 

Et qu’il en soit l’acteur, le témoin 
on le chroniqueur, 1e fait divers 
ne cessera plus de marquer sa 
vie. 

De retour à Paris, L’ancien tau- 
lard transforme l’appartement 
familial en un refuge. Juifs et 



Georges Arnaud : provoquer pour exister. 


évadés y trouvent un accueil fra- 
ternel. Henri Girard méprise le 
danger et, surtout, se porte ins- 
tinctivement vers les victimes, les 
réprouvés. L’argent de son héri- 
tage, il le dilapide avec une 
constance qui forée l’admiration. 
Mais cela ne suffit pas pour apai- 
ser sa fringale d’aventure. Et 
puis, son pays, même libéré, sent 
le vieux. Cet admirateur des 
œuvres de Jack London a besoin 
d’autres horizons. Dans «Je suis 
un dévoyé», un article publié par 
France-Dimanche, il avouera: 
«En quittant la prison, je m'étais 
aperçu que les limites de la 
France étaient trop étroites pour 
moi et j'avais peur que le monde 
ne soit pas assez grand pour que 
je m ’y perde et trouve l’oubli. » 


Le 2 mai 1947, Henri Girard 
quitte l'Europe sur le Colombie. 
Direction le Venezuela, n restera 
deux ans en Amérique du Sud et 
saura y respirer les êtres et les 
paysages. Roger Martin souligne, 
à juste titre, combien ce séjour 
nourrira son inspiration. Quatre 
romans - le Salaire de la peur (4L 
les Oreilles sur le dos (5), le 
Voyage du mauvais larron (6), la 
Plus Grande Pente (7), - un 
recueil de nouvelles. Indiens pas 
morts (8), en témoignent. Henri 
Ch arrière, alias Papillon^ contes- 
tera la véracité de certains faits 


Georges Arnaud éprouvait le 
' besoin de mettre un visage sur 
une cause. Viscéralement antico- 
lonialiste, U se passionnera pour 
Qjamila Bouhirèd, une militante 
du FLN torturée et condamnée à 
mort en 1957. Il préface la plai- 
doirie de Jacques Vergés (9). Son 
texte, véritable brûlot contre la 
torture, réveillera bien des 
consciences, dont celle de Fran- 
çois Mauriac qui, dans l'Express, 
commentant les faits relatés par 
Arnaud et Vergés, écrira : 
«L’Histoire dira que la torture a 
été rétablie en France par ceux 
qui se sont tus.» En avril 1960, 
l’écrivain militant, après avoir 
rendu compte dans Paris-Presse 
d’une «conférence de presse» de 
. Francis Jeanson, aura l’occasion 
de vérifier par lui-même l’état 
des prisons françaises. Ecrivains, 
artistes et journalistes, quelles 
que soient leurs opinions politi- 
ques, se mobiliseront en sa 
faveur. Il sera néanmoins 
- condamné à deux ans de prison 
avec sursis pour « non-dénoncia- 
tion de malfaiteurs , 

Après un séjour d’une douzaine 
d’années en Algérie, c’est nn 
homme heureux mais non assagi 
■ qui revient en France avant ae 
s’installer en Espagne, où ü suc- 
combera des suites d’une crise 
‘ cardiaque, le 4 mars 1987. Ironie 
du sort, TF 1 annoncera la dispa- 
rition de Georges J. Arnaud, son 
presque homonyme, prolifique 
auteur de romans policiers, qui 
commentera simplement ce qui- 
proquo : «Il m’a volé mon nom, 
je lui ai volé sa mon.- » 

Pierre Drachline 


Voyage du mauvais larron (6), la (1) n at notamment rameur de Pa*o- 

Plus Grande Pente (7), - un rama des maîtres du polar étranger, LTn*- 

recueil de nouvelles. Indiens pas 19M - 
morts (8), en témoignent. Henri (2) Julliard, 1953. 

Chamère, alias Papillon^ contes- (3) Jnlliard, 1953. 

fera la véracité de certains faits w .juiKard. isso. • . 

faisant de lui, dans laPlus ^ julliard, 1951 ; Le Pr^aa-Oercs. 

Grande Pente , un pauvre type, un jggj. 

tobin* (7 ) Julliard, 1961. 

Le prénom de son père allié au ' (g Ddpbe, 1956. 
nom de jeune fille de sa mère : tel (9) Pov Djamlia Miniliti 


Régnier en exil 


ROMANS COSTUMÉS 

de Henri de Régnier. 
Edition présentée et établie 
par André Guyaux, 
Mercure de France, 
coiL «Mille Pages» 

957p., 179 F. 


Henri de Régnier (1864-1936) 
a essentiellement publié des 
recueils de poèmes, au moins 
uns douzaine entre 1886 et 
1933, mais aussi des romens : 
neuf dont le thème lui était 
contemporain et huit qui 
empruntaient leur cadre, leur 
esprit et leur style aux dix-sep- 
tième et dix-huitième siècles. 
Parmi ces derniers, André 
Guyaux a choisi (es quatre plus 
représentatifs, le Double 
Maîtresse, les Rencontres de 
M. de Bréot. ta Pécheresse et 
l'Escapade, parus au Mercure de 
France respectivement en 1900. 
1904, 1920 et 1926. 

La parution de la Double 
Maîtresse, qui fut le tout prerraer 
roman de Régnier et son «plus 
curieux», avouait-il, fut le pré- 
texte d'une brouille avec André 
Gide. Celui-ci. sous l’influence 
de Francis Viélé-Griffin, avait 
écrit, dans la Revue blanche du 
1- mars 1900, tout le mal qu'il 
pensait d'une pareille facilité 
pour le romanesque et le mas- 
que : t Ce livre est un amuse- 
ment d'auteur admirablement 
doué pour écrira. » «La grande 
aspetge» - c'était le surnom 
que donnait Marie-Louise Bous- 
quet à Henri de Régnier - en fut 
mortifiée. 

Paul Léautaud, su contraire, 
tout «î soulignant l'influence sur 
Henri de Régnier des conteurs 
du dix-huitième, et en particulier 
d‘ Anthony Marmiton, admirait en 
ses intrigues hatries la Qualité du 
style â (mages (dont il n'était 
pourtant « pas fou»}, l'élégance, 
l'esprit de libertinage, le pitto- 
resque même, mais surtout l'ab- 


sence de thèse et de but moral : 
«La première impression qu’on 
tire des romans de M. de 
Régnier, c'est celle d'un individu 
pour qui écrire doit être un véri- 
table plaisir. » 

ExHé au cœur d'une époque 
brillante - ce que devrait confir- 
mer ta prochaine publication, 
toujours au Mercure de France, 
de son journal intime, - l'époux 
désabusé d'une des trois filles 
de José-Maria de Herada se plut 
è déporter son imagination vers 
la passé : «Le dix-huitième et le 
dix-neuvième siècles [furent) 
pour lui ce qu'était le gothique 
pour Vbilet-le-Duc. écrit André 
Guyaux : un style d'élection et 
de recréation, une époque mi- 
réeüe, mi-fictive. » 

Le mea calpa 
de Gide 

Et son érudition, son goût de 
l’anachronie. sa maîtrise d'un 
c vrai-faux style d'ancien 
régimes vinrent avec aisance 
soutenir des intrigues étonnam- 
ment complexes, distribuant une 
foule de personnages dans des 
situations plaines de réminis- 
cences et de rebondissements, 
ramifiées è l’envi. 

Bien des années pfus tard, 
Gide, lorsqu'il rédigea Si le grain 
ne meurt, revint publiquement 
sur son article de 1900. « sévère 
et même injuste» : il reconnut 
qu'il aval cédé «avec une doch 
Rté un peu niaise» aux critiques 
de Viélé-Griffin et qu'il aval mal 
jugé «ce tivre exquis», la Double 
Maîtresse. Quant è Léautaud, 
rendu plus réservé par la lecture 
des romans contemporains de 
Régnier, il continua de défendre 
ces très curieux «romans costu- 
més», soulignant leur veine Ima- 
ginative plaine de « diversité» et 
bien supérieure au simple pas- 
ticha. 


Le prénom de son père allié au 
nom de jeune fille de sa mère : tel 
sera le pseudonyme que se choi- 
sira Henri Girard lorsqu'il 
entrera en littérature. Roger Mar- 
tin a l’honnêteté de ne pas le 
transformer en on écrivain tour- 
menté par la vocation littéraire. 
Georges Arnaud écrit, en premier 
lieu, parce qu’il a besoin d'aigenL 
Son premier manuscrit, les 
Oreilles sur le dos, est accepté, en 
1950, par les éditions du Scor- 
pion qui, après l’avoir fait réé- 
crire, décideront d’attendre des 
jours meilleurs avant de le 
publier. Loin de se décourager, 
Georges Arnaud décide alors 
d’écrire un roman de gare. Son 
ami, le poète et libraire Pierre 
Béarn, l'aidera à mettre au point 
ce livre bouclé en moins de trois 
mois. 

a Le 9 octobre 1950, Julliard lui 
signe un contrat, et le 1* novem- 
bre, le Salaire de la peur est en 
librairie. Cette précipitation a 
pour seule raison le prix Con- 
court, auquel Julliard croit pour 
son poulain. Aucun jury ne dis- 
tinguera Georges Arnaud mais, 
en revanche, le Salaire de la peur 
trouvera immédiatement des lec- 
teurs enthousiastes. Nombre de 
critiques partageront cet engoue- 
ment. Celui du New Yorker don- 
nera le ton : «A côté de Georges 
Arnaud, presque tous les auteurs 
du genre «dur à cuire » ont l’air 
d’enfants qui écrivent à leurs 
tantes vieilles filles. » 

Le roman, adapté & fécran par 
Henri-Georges Clouzot, échappe 
définitivement à Arnaud, qui 
n’en a cure. Sa jeune gloire n’a 
pas émoussé ses facultés d’indi- 
gnation et ses fureurs sont 
intactes, inapaisées. II lui faut 
provoquer pour exister. La presse 
lui offre des tribunes. U les 
accepte toutes, de France-Di- 
manche aux Lettres françaises en 
passant par l’Aurore, pour mieux 
faire connaître ses idées sur la 
justice et le système pénitentiaire 
en France. Son «sens de la 
mesure» et la «modération» de 
ses propos lui vaudront d’être 
poursuivi par des magistrats pour 
« injures et diffamations ». 
Georges Arnaud ne veut pas que 
sa vie s'endorme sur ses lauriers 
littéraires. L’alcool et les amphé- 
tamines accompagnent sa course 
folle vers des abîmes qu’il appelle 
de ses vœux. 


PHILIPPE JULUAN 
Un osffaèto aux onfore 

de Gfuslain de Diesbach. 
Plon, 438 jx, 155 F. 


U y a une tare è l'origine de ta 
vie en zigzag de Phffippe Julfian, 
tout au moins è ses yeux : R est 
rté pauvre, en 1919, è Bordeaux, 
où on a le sens des préjugés et 
des milieux. Ou côté maternel, 
son arrière-grand-père avait été 
cependant un médecin réputé et 
riche, ruiné par la faillite d'une 
banque parisienne. Son grand- 
père, universitaire pauvre, avait, 
historien de ta Gaule, fini è l'Aca- 
démie, mais sans laisser grand 
bien è sa file Suzanne, qui avait 
prie pour époux le capitaine 
André Simounet, nom que le 
futur écrivain abandonnera au 
profit de celui de se mère. D'un 
physique moyen, myope, timide, 
Philippe a souffert d'une exis- 
tence trop modeste eux yeux de 
ses aspirations, lui qui notait è 
dix-huit ans : eJe veux être à 
soixante un vieux monsieur très 
<Sgne et respecté-.» Le divorce 
de ses parents renforcera chez 
lui le sentiment de sa solitude, 
de sa «différence», qull va 
déguiser en un brillant jeu d'im- 
provisations, de poses et da 
provocations, fuyant la banalité, 
les idéologies, l'ennui du 
convenu. 

Esthète dans l'ûme, amateur 
fiévreux de meubles, de 
tableaux, d'objets anciens, enti- 
ché de l'Angleterre et des rites 
de la gentry, il semble voué è 
une existence de parade futile. Il 
aime les farces saugrenues et 
parfois cruelles, le travesti, les 
jeux de mots cinglants, l'atmo- 
sphère raffinée et extravagante 
qui entoure les gens « nés », les 
oisifs dispendieux, les amateure 
d'art et de sensations fortes. Il 
est caustique jusqu'à l'impoli- 
tesse et indifférent jusqu'è la 
muflerie. « La désinvolture était 
son élégance morale, l'impertî- 
nencex sott* <'J:oorage^ et . la 
cynismmsa pedBttt», note Gitis- 
lain de Diesbach en suivant 
minutieusement le parcours d'un 
homme brillant et déconcertant, 
avide de jouir et pessimiste, qui, 
après des amours de tête pour 
quelques jeunes filles, ira vers 


des amours moins orthodoxes 
pour un protestant réservé 
quant à son intimité. 

Il mutiplie les voyages, les 
rencontres, les dessins, les 
conférences, sa fait Tobervateur 
narquois d’une coterie interna- 
tionale et des salonards dans 
des ouvrages au souffla court, 
'mais au trait acéré, comme dans 
Café-Society. Ses romans, de 
même, sont des tableaux de 
mœurs de la société huppée et 
trouble qu'R fréquente : fa Flûte 
an Egypte (1) en est un exemple. 

Fascinations 

ambivalentes 

Historien d'art averti, il 
réserve de beaux essais & la 
peinture, symboliste notam- 
ment, et consacre des biogra- 
phies qui ne sont pas exemptes 
d’erreurs à des personnages qui 
nourrissent ses fascinations 
ambivalentes : Jean Lorrain (2), 
Oscar Wilde, Gabriele D'Annun- 
zio (3), Montesquiou - sans 
doute la meilleure (4). Il n'en 
reste pas moins seul, après des 
attachements qui tournent court. 

Une maison è Sentis, qu'il 
décore è son goût, puis un mou- 
lin délabré de Chaumes-en-Srie 
qu'il restaure.... Un incemfie qui 
détruit des biens précieux de la 
maison, la mort dans une rixe 
■ d'un , serviteur marocain qu'il 
considérait comme son fils, vont 
amener ce moralste sombre des 
mondanités, lassé des jeux qu'l 
a bien observés et décrits, à se 
pendra, en 1977; 

■ Exemplaire dans -son souci de 
vérité, l'ouvrage de Diesbach 
retrace sans concession la vie 
. d'un dandy esthète, que le goût 
du beau, du rare et de l'insolite 
n’a pas su préserver du plus 
extrême désaveu. Son ultime 
geste semble renier ce qui l'a 
fait vivre, è commencer par la 
faune dont il s’était improvisé 
l'amer Pétrone. 

Pierre Kyria 

n :;uK.!nnq aitmo Kïi 

' ti)uïiteàÆ n iï&' : • 

(2) Jean Lorrain m le Satiricon 
1900. Fayard, 1974. 

P) Fayard, I97L 

(4) Robert de Montesquiou : un 
prince 1900. non relie édition, Perrin 
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Dimanche en Ville 

Jean de La Ville de Mirmont rêva d’une « vie éparse ». 
Avant de faire sienne me «grande vertu » : attendre 



OEUVRES COMPLÈTES 
Pointas, récits, 
correspondances 

de Jean de La Ville de Mîrmonu 
Introduction et présentation 
de Michel Sujfitui, 

EtL Champ Vallon, 
coU. « Dix-neuvième ». 

348p., 145 F. 

Dans la collection «Dix-neu- 
vième» dirigée par Jean-Paul 
Corsetti aux Mitions Champ Val- 
lon, paraissent les œuvres com- 
plètes de Jean de La Ville de Mir- 
mont (1886-1914), auteur d'un 
seul « petit roman » publié durant 
sa courte vie, les Dimanches de 
Jean Désert (1914), et de deux 
livres posthumes, l’Horizon chi- 
mérique (recueil de poèmes, 
publié en 1920) et Conter (1929). 

Jean de La Ville de Mirmont, 
natif de Bordeaux dont le port de 
la Lune accueillit tant de grands 
bateaux exotiques, odorants et 
nourriciers, avait d’abord désiré 
une «vie éparse», agitée de 
« grands départs inassouvis» ; 
mais après rachèvement de ses 
études de droit & Paris, Q se pré- 
senta sageme n t aux examens de la 
préfecture de la Seine, devint 
rédacteur au ministère; puis 
secrétaire de la commission de 
l’assistance aux vieillards. Pour 
ce rond-de-cuir & l’existence 
réglée les deux années de son 
amitié parisienne avec François 
Mauriac, Bordelais comme lui, 
furent certainement d’âne grande 
importance - peut-être son seul 
moment de grand élan intellec- 
tuel partagé; ainsi, dans une let- 
tre à Louis Piéchaud du 3 mars 
1909,. Jean de La Ville évoque 
# nos promenades nocturnes dans 
Parts, jusque vers 3 heures du 
matin, nos causeries auprès de son 


feu, nos projets insensés et nos 
enthousiasmes ridicules». 

Mais pour mieux connaître 
Jean de La Ville de Mirmont, la 
lecture des Dimanches de Jean 
Dézert se révèle une autobiogra- 
phie subtilement ironique : 
«Jean Dézert a fait sienne une 
grande vertu : il sait attendre. 
Toute la semaine, il attend le 
dimanche. A son ministère U 
attend de l’avancement, en atten- 
dant la retraite. Une fois retraité, 
il attendra la mort. Il considère la 
vie comme une salle d’attente 
pour voyageurs de troisième 
dasse. » Jean Dézert occupe donc 
ses dimanches de liberté avec 
ordre, flâne dans la cap?*»!» avec 
méthode. 

«Le temps 
passe vite» 

Par exemple, pris d’un matinal 
désir de propreté, il va se faire 
laver et masser par un aveugle 
aux Piscines d’Onent, rue Monge. 
Mais le masseur est loi-même en 
repos, ce jour-là, et le remplaçant 
n est point aveugle, ce qui plonge 
Jean Dézert dans des abîmesde 
perplexité. Puis il se rend au 
«lavatonr rationnel», rue dû Fau- 
bourg-Montmartre, se faire cou- 
per les cheveux ras, «à la Charles 
Baudelaire». Il va déjeuner au 
« restaurant végétarien » au bout 
de la rue de Vaughnrd, où ü com- 
mande à une espèce d’infirmière 
une « nutto-crème d’arachides» 
une « protose aux pignons dé 
pin», un «fibrose», des germes 
ae soja et un « bemana butter». 

A tout hasard, il va consulter 

Sri M “ ™résa 

Harlem, boulevard Sébastopol, 

de mémoire 
a homme, laissé un peu d’espoir & 
ses cliente. Puis c’est l’heured’al- 
ler au cinéma de la rue de la 


Gaîté; mais il s’endort au beau 
milieu du film. «Il était déjà 
cinq heures du soir; le temps passe 
vite lorsqu’on s’amuse.» Jean 
Dézert achète la Patrie et lit l’ar- 
ticle de Rochefort. 11 dîne au 
champagne dans un restaurant de 
la barrière du Trône, et, dernières 
activités exclusivement domini- 
cales, il assiste dans une pharma- 
cie à une conférence gratuite sur 
l’hygiène sexuelle et refuse l'offre 
d’une prostituée. Jean Dézert 
aura d’autres dimanches pendant 
lesquels, loin de ses cartons verts 
du ministère, il rencontrera au 
Jardin des plantes, devant le bas- 
sin des otaries (c’est dany le cha- 
pitre intitulé «L’aventure»), une 
jeune fille, à laquelle il se fiancera 
sans état d’&me, dont il se sépa- 
rera pareillement. 

Jean de La Ville de Mirmont - 
qui, dès le lendemain de l’impres- 
rion à 305 exemplaires de ce petit 
livre, enregistra l'arrivée dam son 
bureau d’un nouveau rédacteur 
nommé réellement Jean Dézert 
(«Ces affaires n’arrivent qu’à 
moi ») - a dû mener très exacte- 
ment cette vie-là, où le seul jour 
de repos, de semaine en. semaine, 
n’est qu’un gouffre à franchir, un 
vide à combler sans le moindre 
temps mort. Mais la guerre vint, 
comme une délivrance divine, lui 
donner l’ordre martial - auquel il 
souscrivit entièrement d’ailleurs 
- de défendre sa patrie : «Cette 
fois mon cour, c’est le grand 
voyage, / Nous ne savons pas 
quand nous reviendrons. / Serons- 
nous pbts fiers, plus fous pu plus 
sages? / Qu’importe, mon azur, 
puisque nous partons!», écrivit-il 
dans le dernier poème que Ton ait 
retrouvé sur sa table de travail. 
En novembre 1914, il tombait 
«au champ d’honneur », entre 
Charles Péguy et Louis Pergaud... 

Claire Panlhan 
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D E tous les phénomènes 
linguistiques, un des 
plus étranges reste l’ho- 
monymie, dont la 
droite raison ne sait 
que faire. A première vue, pour- 
tant, une simple opposition avec 
la synonymie pourrait apaiser les 
esprits troublés. 

Dans un système linguistique, le 
français par exemple, on 


LA VIE DU LANGAGE 

par Denis Slakta 


reconnaîtra comme synonymes 
deux stries ou plus dotes de signi- 
fiants différents pour un signifié 
commun : un travail facile n’est 
pas très différent d*un travail 
aisé; cime et sommet ne parais- 
sent pas désigner des parties diffé- 
rentes de l'arbre qui faisait l'orne- 
ment du paradis; ou encore, pour 
reprendre un exemple célèbre, an 
et année se définissent également 
comme une succession de douze 
mois. 

Au contraire, l’homonymie fait 
usage d’un seul signifiant pour 
manifester plusieurs signifiés : 
louer, c'est aussi bien donner en 
location que donner des louanges. 
Vase désignera tantôt le récipient 
cher & Clovis, tantôt le dépôt de 
terre au fond de la mare. Pour s'y 
retrouver, les savants font appel 
aux accidents de l'histoire, aux 
lois phonétiques et à l’étymolo- 
gie : louer est issu, comme disent 
les dictionnaires historiques, de 
laudare quand il s'agit des 
louanges et de locare dans l'autre 
cas; pour le récipient, le Petit 
Robert mentionne le latin vas , et 
le moyen néerlandais wase pour le 
fond de la mare chère aux 
canards. ' 

M AIS la modestie nous oblige 
parfois à confesser notre 
ignorance; ce qui. Dieu merci, ne 
nous gSne en rien pour utiliser 
louer ou vase. L’histoire n’est pas 
nécessaire, parce que, pour les 
parlants, la langue, comme sys- 
tème de signes, est un «Etat» 
gouverné par nne syntaxe. Tout 
Français admettra que sort fait 
partie de son système linguisti- 
que; et il sait liitiliser selon les 
différentes combinaisons réglées : 
le sort en est jeté, ou elle sort à 
cinq heures. Combiné avec un 
déterminant masculin (un, le, son, 
etc.), sort constitue un syntagme 
nominal; alors que sort, comme 
morphème verbal, se combine 
avec divers j?ronoms_quL le 
contraignent à changer de forme : 
elle sort; nous sortons, vous 
sortez, etc. Pour analyser la syno- 
nymie et l’homonymie, le plus 


Les joies de l’homonymie 


efficace est de recourir d'abord à 
la syntaxe. An et année sont syno- 
nymes (substituables), comme l'a 
montré naguère Jean Dubois, 
quand ils entrent dans un syn- 
tagme assurant la fonction de 
complément circonstanciel : l'an 
prochain, ou l'année prochaine, les 
impôts seront moins lourds. 

En revanche, seul le syntagme 
' l’année peut accéder à la position 
sujet : l’année prochaine sera meil- 
leure. et non l'an prochain sera 
meilleur. La syntaxe restreint ou 
lève la synonymie en fixant des 
emplois possibles ou impossibles. 

Pour les homonymes, l’opposi- 
tion de genre suffît très souvent à 
établir la distinction : la mousse , 
le mousse ; le tour, la four; fa livre , 
le livre ; la page, le page, etc. Sans 
compter le vase, la vase. Quand le 
déterminant est insuffisant - ce 
palmier désigne-t-il un arbre ou 
un gâteau? - ou impossible s'il 
s’agit d'un verbe, l’ensemble des 
compléments peut éviter les 
confusions. Adjoint au verbe 
louer, un simple complément de 
prix interdit d’entendre les 
louanges : Arthur loue la maison 
cinq cents francs. 

Malgré le bel effort de la syn- 
taxe, un logicien, par exemple, 
resterait grognon : toutes les diffi- 
cultés ne sont pas dissipées; il 
demeure des cas douteux, équivo- 
ques ou égarants. Que l’on songe à 
Pierre loue la maison, ou plus 
simplement & cette pièce est agréa- 
ble. A quelle pièce, bons dieux, le 
parlant fait-il référence? A une 
pièce de théâtre? A une pièce de 
son appartement? Ou, pis encore, 
à une pièce de vin? Et quand on 
écoute de bonne foi, quels moyens 
mettre en œuvre pour distinguer 
je la prends et je l’apprends ? 
L’équivoque, ou l’ambiguïté, peut 
donc s’étendre à la phrase entière. 
Les_conclusions paraissent aller de 
soi : l’homonymie-- manifeste un 
grave défaut des langues natu- 
relles, que nulle syntaxe ne peut 
pallier complètement. Par-dessus 
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le marché, elle est moralement 
condamnable : elle permet de 
tromper l’interlocuteur, de lui 
foire prendre des vessies pour des 
lanternes; et, plus détestable 
encore, de l'égarer à seule fin de le 
rendre ridicule. 

Dans l'Encyclopédie (de 
d’AIembert et Diderot), un rédac- 
teur anonyme procure quelques 
exemples qui ouvrent d’autres 
perspectives. Voici-d’abord un 
musicien qui connaît différents 
airs : un jour, « fatigué de ce qu’on 
lui demandait pour la quatrième 
fois un autre air que celui qu'il 
jouait, [il] finit par aller ouvrir la 
fenêtre ». Comme on voit, les 
effets pratiques ne sbnt pas abso- 
lument négligeables : dans la 
situation décrite, le recours à 
l’homonymie réussit au moins à 


Le temps des pharaons 

Deux livres - très inégaux - sur l’ancienne Egypte 


AFFAIRES ET SCANDALES 
SOUS LIS RAMSES 

de Pascal Vemus. 

Ed Pygmalion-Gêrard Waieiet, 
coll. « Bibliothèque 
de l’Egypte ancienne », 

274 p„ 110 F. 

MÉMOIRES DE RAMSÈS 
LE GRAND 

de Claire Lalouetle. 

De Faüois. 222 120 F. 


L’idée de créer une nouvelle 
collection, dirigée par Christiane 
Desroches-Noblecourt, est excel- 
lente. Tout comme est bon le 
choix du sujet du premier 
volume de cette collection : 
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et de temples funéraires], la Crise 
des valeurs dans l'Egypte du Nou- 
vel Empire. Ainsi que l’écrit l’au- 
teur, Pascal Vemus, dans son 
introduction : «Bref, ils [les 
anciens Egyptiens] étaient comme 
nous autres. [...] La crise des 
valeurs qui rongea le Nouvel 
Empire (-TJ constitue, en quelque 
sorte, l’envers d’une époque [fas- 
tueuse, raffinée, triomphante et 
conquérante].» 

Malheureusement, on se 
demande à qui Pascal Vemus 
destine son livre. L'ouvrage n’est 
sans doute pas une publication 
scientifique réservée aux spécia- 
listes. Mais il n’est sûrement pas 
une œuvre de vulgarisation acces- 
sible aux lecteurs profanes. 

Les textes sont traduits littéra- 
lement dans un français qui est 
probablement une transcription 
fidèle du style égyptien, mais qui 
est fort indigeste : «Aussi me 
faut-il écrire à leur sujet devant 
pharaon, vie. santé, force, mon 
mStre. vie, santé, force, pour 
faire que pharaon, vie. santé , 
force, envoie des hommes pour 


s'occuper de vous. » Sans doute Je 
protocole de l’époque exigeait-il 
que les titres, noms, prénoms, 
etc. des pharaons fussent tou- 
jours suivis de la triple invoca- 
tion « vie, santé, force». Mais en 
fiançais cela devient vite lassant 

Les termes égyptiens ne sont 
pas assez traduits. Les mesures 
plongent dans la perplexité mal- 
gré les quelques équivalences qui 
sont données ici ou là : que sont 
en poids ou en volume, les deben 
et les qitê d'or, d’argent on de 
cuivre, les hin ou les mesures de 
miel, les sacs ou les oipé d’orge ? 
Pourquoi ne pas parler toujours 
en unités du système métrique, 
qui, certes, sonnent moins 
savamment, mais ont le mérite 
d’être intelligibles pour tout le 
monde? 

De même, les pharaons sont 
désignés par un de leurs nom- 
breux noms et non par celui sous 
lesquels ils sont maintenant le 
plus connus. Qui sont 
Ousermaâtrê-miamoun et 
Ousermaâtrô-sétepenrè ? 

Mémoires 

apocryphes 

En fin de livre, sont rassem- 
blées plusieurs centaines de notes 
dont ia plupart sont incompré- 
hensibles pour le lecteur profane. 
Celui-d, plein d’espoir, découvre 
qu'il y a aussi un Index des 
termes égyptiens. Mais il est très 
vite déçu, car il ne s’agit que des 
diverses traductions proposées 
pour un certain nombre de mots 
égyptiens transcrits dans l'alpha- 
bet latin agrémenté d’accents, de 
tirets, d’apostrophes et autres. 

En vertu du vieux principe - 
toujours valable - de Boileau 
« Ce qui se conçoit bien s’énonce 
clairement», ou pourrait aussi 
recommander à l’auteur l’usage 
d’un style et de mots simples 
après avoir lu des phrases telles 


que : «Par son impuissance face 
à la multiplication de ces fléaux, 
l’institution aggrava sa propre 
mise en question, laquelle s'était 
affirmée déjà au moment même 
de son acmé ( 1). en contrepoint 
fugace à ses chants de triomphe, 
et d'autant plus que l'ouverture à 
d'autres cultures et à d’autres 
modèles facilitait la distanciation 
critique.» 

Tout différents sont les 
Mémoires de Ramsès le Grand de 
Claire Lalouette. Ce livre - apo- 
cryphe, bien sûr, - qui fait obli- 
gatoirement penser aux 
Mémoires d’Hadrien, de Margue- 
rite Yourcenar, est rédigé dans 
un français à la fois vieillot et 
ampoulé qui reflète sans doute le 
style de l'Egypte antique. Mais il 
se lit très agréablement et ü fait 
très souvent sourire par l’auto- 
satisfaction qu’étale Ramsès 11 : 
le pharaon ne craint pas l’em- 
phase la plus laudative pour 
toutes choses se rapportant à sa 
divine et parfaite personne. 

Nous ne ferons que quelques 
reproches à ce livre intéressant et 
am usant . Pourquoi les 104 notes 
sont-elles regroupées à la fin de 
l'ouvrage au lieu d’être mises en 
bas de chaque page concernée? 
Pourquoi les deux cartes n’ont- 
elles pas d’échelle, et pourquoi ne 
comportent-elles pas tous les 
noms géographiques ou politi- 
ques cités dans l’ouvrage? Plus 
grave : comment Claire Lalouette 
peut-elle écrire dans la note 64 
que le hittite est une a langue 
akkadienne» et donc sémitique, 
alors qu'il est indo-européen ? 

Yvonne Rebeyrol 

(1) Ecrit akmé dans l'introduction. Tour 
comme bakchich est écrit bakchich: dans 
le titre du chapitre consacré aux termes 
égyptiens désignant cette regrettable cou- 
tume. 



contenir ou à détourner l’irrita- 
tion. Ce n’est pas péché. 

L’homonymie aide aussi à se 
sortir d’un mauvais pas ; témoin 
Molière. Un soir, le premier pré- 
sident de Harlay, qu’on croyait 
reconnaître dans Tartuffe, fait sus- 
pendre la représentation. Devant 
le parterre, Molière joue alors 
avec les mots : «Messieurs, nous 
comptions avoir l’honneur de vous 
donner aujourd'hui Tartuffe ; mais 
M. le premier président ne veut 
pas qu’on le joue. » 

L ’HOMONYMIE assure donc 
l'efficacité du jeu de mots, 
qui devient une arme très offen- 
sive contre les bien-pensants : elle 
permet, comme on dit, de mettre 
les rieurs de son côté. Supprimer 
l’homonymie, si cela était pos- 
sible, reviendrait à interdire la 


raillerie, la satire et, pour tout 
dire, la liberté d'expression. Le 
dernier titre connu d’un journal 
contemporain, qui se damne cha- 
que mercredi par la satire, 
exprime un simple avertissement : 
ir C’est l’austère été. » 

L’homonymie protège donc le 
bonheur, dans le calembour. Par- 
fois pour rien ; pour le seul plaisir 
d'alimenter le feu de la conversa- 
tion. Et un nouvel exemple de 
l'Encyclopédie - anonyme - met 
en évidence le rôle de la syntaxe 
que l’art du calembour détourne à 
son profit, à la différence du dic- 
tionnaire qui la convoque pour 
lever l’homonymie. Une manière 
de contre-syntaxe se met au ser- 
vice de rhomonymie pour assurer 
le triomphe de l'équivoque; par 
surprise. L’exemple de l’Encyclo- 
pédie illustre quelques manœuvres 
possibles. 

Un amateur de calembours joue 
ici le rôle de l'invité qui garde 
l’esprit vif, alors que les évidences 
du discours vont bon train. Com- 
ment donc passer de thé & 6onfé 
via bon thé qui doit rester dans 
l'ombre sous peine de ruiner la 
surprise? La question initiale du 
maître de maison - «Comment 
trouvez-vous ce thé-là ?» - ne peut 
à elle seule imposer l'idée que le 
thé servi est de qualité ; cela va de 
soi. C’est la question suivante qui 
met la puce à l'oreille, en avan- 
çant une forte présupposition de 
qualité; en effet, ce thé est un 
cadeau, spécialement choisi par 
un tiers : a Savez-vous que c’est 
M... qui me Ta fait venir de 
Hollande?» 

Tout va très vite ensuite. Alerté, 
l’invité formule aussitôt une autre 
hypothèse, déroutante : «Je 
croyais que c’était M. le duc de... » 
H introduit ainsi le plus banale- 
ment du monde une subordonnée 
causale, explosive : « Parce qu’on 
dit dans le monde qu’il a beaucoup 
de bonté pour vous. « 

La contre-syntaxe a fait son 
œuvre, dans les coulisses, grâce à 


remploi de beaucoup qui réduit 
l’opposition du masculin et du 
féminin, en obligeant l’article à 
disparaître : du thé et de la soupe 
deviennent beaucoup de soupe, 
beaucoup de thé. Dans le cas pré- 
sent, le même beaucoup met en 
avant la quantité seule, au détri- 
ment de la présupposition, essen- 
tielle, de qualité. De sorte que 
l’adjectif bon s’impose pour réta- 
blir l'équilibre : beaucoup de bon 
thé. L’esprit intervient preste- 
ment, et, contre toute attente, 
choisit in extremis un autre syn- 
tagme que le hasard seul fait 
homophone : beaucoup de bonté. 

C OMME on voit, l’homonymie 
allume le calembour qui, en 
suscitant le rire, libère l’esprit dû 
deux redoutables fléaux : l'esprit 
de sérieux, et sa triste épouse, la 
méchante humeur. 

Fallait-il être de «mauvaise 
humeur », demande ('encyclopé- 
diste. pour condamner une tragé- 
die comme Vercingentorixe (1)? 
Elle donnait pourtant à entendre 
quelques vers bien frappés, 
comme en témoigne cette vigou- 
reuse exhortation : «De nos pères 
de bas imitons la confiance./ Nous 
sauverons ces murs, et des 
Prêteurs sur gage/ M'auront pas de 
Chiais le flatteur avantage/; D’as- 
servir sous leurs lois un peuple 
généreux. » Quant à f aimable Syl- 
vie, elle repousse le traître sans 
façon : «Oui, barbare / Tu croyais 
m'abuser par ton air de guitare; / 
Mais plus que toi Sylvie est adroite 
en entrant» 

Tout cela n'est pas sérieux, 
diront ceux que le rire menace : 
les tyrans, les puissants, les inté- 
gristes, les patriotes, les nazis, les 
antisémites, les vieillards grin- 
cheux, etc. Ils n'ont pas tort Le 
calembour, en effet, est sans pitié 
pour les ânes qui portent des reli- 
ques : quand Us s’y essaient, dans 
le genre « Durafour crématoire », 
c'est leur «sottise» qui paraît 
« très exactement dégoûtante», 
dirait l’encyclopédiste. 

(I) Marquis de Bièvre : Vercingentorixe. 
Tragédie (1770). Réédition chez Jean- 
Jacques Pan vert (1961). 

* On signalera dès maintenant la 
nouvelle édition du Petit Robert, «renta- 
Eiée et mnp]ifî£c » sons la direction de 
Josette Rey-Debore et d’Alain Rey : une 
enivre Importante dont on parlera pins è 
loisir, et avec plaisir, à la rentrée. 


Que représente cette toile de Watteau qu’il faut acheminer 
vers un but secret ; cette peinture célèbre et recherchée 
qui donne son nom au roman et l'entraîne peu à peu, 
comme d’elle-même, dans une révélation de l’Histoire ? 
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Philippe Sol lers 

La Fête à Venise 
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CIVILISATIONS 

Tapisserie européenne 

«Dates et lieux», «Mots et choses», «Goûts et manières» : trois volumes pour que souffle «l’esprit de l’Europe» dans sa diversité 


L’ESPRIT DE L'ilIROPE 

Sous la direction 
d'Antoine Compagnon 
et Jacques Seebacher, 
Flammarion, trois volumes, 
351p.. 346 p. et 322 p.. 

595 P tes trois. 


Pour présenter l’Esprit de l'Eu- 
rope, dont ils sont les maîtres 
d’œuvre, Antoine Compagnon et 
Jacques Seebacher l'annoncent 


présenter un savoir complet, clos 
et circulaire. Nulle visée didacti- 
que non plus, comme si l’esprit de 
l'Europe, pour souffler dru, devait 
maintenant congédier l’esprit de 
système. On fera donc appel à 
une métaphore décorative, de 
manière à sauvegarder aussi la 
légèreté du caprice : « Nous avons 
voulu faire une tapisserie, c'est-à- 
dire un ouvrage fondé sur une 
trame solide et agrémenté de 
variations capricieuses. » 

Trop longtemps ..occupée à 
convaincre, l'Europe a bien 
besoin de surprendre, et surtout 
de séduire. Pour tenter d’y parve- 
nir, malgré le lait déverse et le 
chômage, il n’est pas trop de trois 
volumes et d’une forte équipe de 
collaborateurs fascinés par «la 
plus célèbre de toutes les héroïnes e 
qui ont porté le nom d’Europe*, la g 
fille d’Agénor, qui «fut aimée de 3 
Zeus». 

Il n’est pas indifférent que l’his- 
toire commence par un récit 
mythologique : Europe était si I 
belle sur la plage de Sidon que 
Zeus, pris d'amour, jugea galant 
et habile de se transformer en tau- 
reau, blanc comme on l’imagine. 

En bon Grec, Zeus cultivait la 
prudence. En ce temps-là, les 
jeunes filles ne craignaient pas les 
taureaux ; et on retrouve Europe 
assise sur le dos du bel animal qui 
remporte jusqu'en Crète : le rapt 
sera suivi du ravissement, à l'om- 
bre des platanes. Depuis lors, la 
belle Europe ne cesse d’allumer 
les convoitises, de repousser les 
avances et, à ce que dit Pierre 
Grimai, les audaces des «immi- 
grés clandestins». 

Fourchettes 
et chaises 

Le premier volume s'intéresse 

* aux dates et aux lieux» ; et l’his- 
toire réelle commence en 480 
avant Jésus-Christ, quand «r les 
Grecs repoussent les Perses à Sala- 
mine». Mais « l'union ne dura 
pas; ils se battirent entre eux». 
C’était parti pour un bon 
moment. Quand ils échappent 
aux dangers de l'extérieur, les 
Européens se divisent aussitôt et 
cherchent à s'exterminer de F inté- 
rieur. Tous les prétextes sont 
bons; les terres, les «traces», les 
langues, les religions, etc. L'union 

‘ fait la force ; f union se fait de 
force. Une folie chasse l'autre; 
dernier chapitre connu : 

* 1989-1993. La fin du commu- 
nisme ressuscite la question des 
frontières. » 

Et pourtant le désir d’union 
progresse vaille que vaille : «L'ère 
chrétienne crée un calendrier pour 
tous Le système métrique uni- 
fie les poids et mesures » ; « Flore, 
bestiaire et paysage composent un 
imaginaire commun « ; * Un 
grand fleuve relie l’Europe : le 
Danube », etc. 

Le second volume, «Mots et 
choses», réunit, par thèmes géné- 
riques, un ensemble d’objets hété- 
rogènes qui déterminent divers 
systèmes de reconnaissance, trop 
. familiers pour ne pas devenir 
inquiétants. Comme on sait, l’Eu- 
rope est bavarde ; elle n’est pas 
avare de discours sur la langue, la 
femme. le politique, le droit, l’his- 
toire, la roi, la philosophie, la 



la catalogue 


vous est offert 
lors d’un achat chez 

43 libraires 


science; etc. Certaines expériences 
sont « moins sympathiques », 
diraient Antoine Compagnon et 
Jacques Seebacher. Faut-il, par 
exemple, se résoudre à « l’Europe 
pénitentiaire» et admirer « l'expé- 
rience européenne de la guerre »? 

D’autres objets, enfin, 
devraient étonner et - pourquoi 
pas? - foiré rire, tant . ils s’épui- 
sent dans leurs prétentions au 
naturel et & l’universalité. Ainsi 
les emblèmes du pouvoir, le 
«sceptre» et la «tiare», manifes- 
tent d’abord leur insondable arbi- 
traire, tout comme la place réser- 
vée à la «ceinture» : être 
enceinte, c’est être entourée d’une 
ceinture; laquelle se transforme 
au besoin en ceinture de chasteté, 
quand Monsieur fait la guerre ou 
chasse la ribaude en Terre sainte. 
Beaucoup d’Européens gardent un 
faible pour les croisades. 

Les fourchettes ne sont pas plus 
universelles qne les baguettes. 
Quant aux chaises, elles sont si 
peu naturelles qu'elles ruinent le 
dos des Européens : il fallait ou 
garder le lit des Romains, ou pré- 
server les coussins des Arabes, ou 
trouver mieux encore. L’Europe 
ne dédaigne pas l’inconfort, 
qu’elle tient à imposer au monde 
comme symbole de la civilisation. 

Les «Goûts et manières» occu- 
pent le troisième et dernier 
volume, où se manifeste le 
charme de la culture européenne : 
la littérature, la mosique, l'opéra, 
le cinéma, la B. D-, etc., quand 
elle s’abandonne au bonheur du 
cosmopolitisme pour écarter les 
absurdités frileuses ou sanglantes 
des nationalismes obtus et obsti- 
nés. Alors <r explorer l'empire de la 
rhétorique», née en Sicile après la 
chute des tyrans, n'interdit ni de 
suivre « la danse des mots v ni de 
se livrer à «la quête du sens», à 
« l'art de dire», et surtout au plai- 
sir de la « convmation ». Fonte- 
nelle avait une bonne raison de 
détester la guerre : « Elle gâte la 
conversation.» 

Rien n'illustre mieux la légèreté 
de l'esprit européen, quand il est 
libre. Quand il oublie ce qu’Al- 
berto Savinio nommait, d’un 
trait, le «pompiérisme», auquel 
toutes les contributions réunies 
dans les trois volumes n’échap- 
pent pas toujours. On sait que les 
universités européennes comptent 
depuis belle lurette quelques 
beaux spécimens de « pompiers » 
qui rêvent de réduire l’Europe à 
une question de cour, et, pour les 
plus doués, & une leçon d’agréga- 
tion : à juste titre, il fallait qu ils 
fussent représentés; de manière 
moins voyante peut-être. 

Quelques domaines, il est vrai 
ont l'étrange pouvoir d'alimenter 
le «pompiérisme». Et au premier 
chef la «science», dont on 
connaît l’insigne faiblesse et 
l’éminente dignité. «La science 
donne lieu à des passions, des 
ambitions, des mesquineries de 


tous ordres. Mais en même temps 
elle permet à l’esprit de l’homme 
de s’élever dans son environne- 
ment et dans son histoire. » 

La rhétorique cléricale n’ignore 
rien de ces subtilités, et ne recule 
devant aucune assertion ; «La foi 
c'est J' Europe eV l’Europe c'est 
la jtit V dôfctè'îft' guerres de 

reffgTofi,' les 'pdrSéStttions, lés 1 
exterminations sont-elles à ranger 
parmi les «mesquineries», tout 
comme «le mélange explosif des 
divisions nationalistes et reli- 


gieuses» dans l’ex-Yougoslavie. 
L’Europe a connu toutes les 
formes de « pompiérisme», jus- 
qu'au délire stalinien pour qui le 
Parti, unique comme le Bon 
Dieu, « était censé incarner la 
connaissance, la compétence, le 
triomphe de l'homme sur la 
nature etlès forces Obscures». Un* 
mur préserva un teréps lè'ïrpara-^ 
dis soviétique», tant les popula- 
tions rêvaient de s’y installer. 

Une solution inédite s'impose, 
parfois : suivre le «Gotha», puis- 


que les « maisons princiires», 
elles, au moins, «n’ont Jamais 
connu de frontière». L'Europe 
sera sauvée par le Gotha, à condi- 
tion toutefois que « les derniers 
descendants de la noblesse médié- 
vale» ne perdent pas de vue cette 
grande «leçon» : « Sans une base 
de. valeurs MOrzdèjT reconHuês par 
t&us, sans brbaie vfune^même foi 
partagée, aucun ciment unitaire 
ne saurait prendre. » 

L’histoire du « pompiérisme » 
européen reste à faire, même si 


plusieurs contributions ouvrent la 
voie. On peut admirer la recons- 
truction, ou « l’invention » de l'in- 
do-européen, principe explicatif 
chargé de rendre compte de la 
diversité et de l'imité des langues 
européennes. 

Le «mythe . 
aryen» 

Mais, comme le montre Mau- 
rice Olender, cette langue qui ne 
fat jamais parlée devint en deux 
siècles le support du «mythe 
aryen », donnant naissance à une 
«race» « primitive », évidemment 
supérieure à toutes les autres. 
Ainsi, «les mots «aryen» et 
« sémite » ont pu, au moment de 
l'occupation nazie de l’Europe, 
correspondre à des catégories 
« juridiques », décrétant la mort ou 
le droit à la vie de millions d’Eu- 
ropéens - selon qu'on les étique- 
tait sous- l’une ou l’autre «rubri- 
que»» (l)- .• 1 

Le principe de supériorité 
d’une langue, d'une «race», 
d'une àvfluationL fonde le «pom- 
piérisme » ; et, aussitôt, l’Europe 
s’abîme au mieux dans la bouf- 
fonnerie, au pis dans le sang. Au 
contraire, disait Alberto 
Savinio (2), l’Europe est «euro- 
péenne» quand elle comprend 
que nulle idée n’est «première, 
que nulle idée n’est digne d’être 
■ placée avant d’autres idées. Que 
nulle idée ne peut être mise toi 
centre de tout, et considérée 
comme la phu vraie, la plus belle, 
la meilleure. Telle est fa « démo- 
cratie » des idées : unique condi- 
tion du progrès». 

n est juste de dire que l’Esprit 
de l’Europe, multipliant les points 
de vue sans les hiérarchiser, est 
tout entier animé parle désir et la 
volonté de défendre cette «démo- 
cratie des idées». 

Denis Slakta 

... -■ Miall •- 

(1) Mùiziecâtea{}e%«it résk»wet_r*a- 
leur de la Langues du paradis. Aryau et 
sémites : un couple praridenûd, SeuO-Gal- 
limard, 1989. 

(2) Alberto Satîdîo, Encyclopédie nou- 
velle (article Europe). Traduit par Nino 
Frank. Gallimard. 


par Nino 


Un continent en livres 

Romans néerlandais ou Scandinaves, poèmes tchèques ou Slovènes, auteurs grecs ou portugais : 
les trésors de la littérature européenne réunis en une anthologie 


ANTHOLOGIE 
DES LITTÉRATURES 
EUROPÉENNES 
Mémoires d’Europe 

Textes réunis et présentés 
par Christian Biet 
et Jean-Paul Brigbelli. 
trois wl (1453-1789; 

1789-1900; 1900-1993), 
Gallimard, «Folio». 556 p., 552 p. 
et 652 p.. chaque volume 43 F. 


Cette Anthologie des littératures 
européennes nous donne telle- 
ment à découvrir que nous en 
rougissons. Ses auteurs le souli- 
gnent avec raison : des littéra- 
tures de l’Europe, chacun connaît 
quelques secteurs. Mais des 
domaines entiers nous échappent 
De ce qui est la mémoire et la 
fierté de nos voisins, nous igno- 
rons parfois jusqu'à F existence. 

Pourtant, les habitants des 
diverses contrées de l’Europe ne 
peuvent être ensemble des Euro- 
péens qne s'ils sont habités de 
souvenirs communs. Des souve- 
nirs qni appartiennent à la 
conscience et à la sensibilité 
intimes de chacun tout en étant 
partageables par tous, il n’y en a 
pas tant. Mais il y a d'abord le 
souvenir des lectures. Pas d’Eu- 
rope possible si la Européens ne 
partagent pas leurs littératures et 
ne jouissent pas de les voir 
confrontées dans leurs simili- 
tudes et dans leur diversité. Cette 
anthologie est donc une belle 
entreprise, et une entreprise 
nécessaire. 

Mémoires d’Europe : tel en est 
le titre. Mémoires au féminin ou 
au masculin ? Le président d'Eu- 
rotunnel, société qui a aidé à la 
réalisation de l’ouvrage, l’entend 
au féminin : «Mémoires inache- 
vées... », écrit-il dans son texte de 
présentation.. Il suggère ainsi une 
mémoire de l’Enrope multipliée 


en mémoires éclatées et rassem- 
blées. Mais on songe d’abord au 
masculin, à des Mémoires écrits 
par Europe à travers la plume de 
ses enfants, Europe figurée, si 
l'on veut, sous les traits du per- 
sonnage mythologique dont les 
couvertures des trois volumes 
montrent l’enlèvement 

D’où venait Europe ? Du 
Proche-Orient où Zeus est allé la 
chercher : « Sidon l'a vu descen- 
dre au bord de ses guérets.» 
Quelle époque a vu naître sa 
légende ? L’Antiquité. En ne fai- 
sant remonter leur anthologie que 
jusqu’à l’aube des Temps 
modernes, les auteurs se sont pri- 
vés de faire apparaître ce qui fait 
l’unité de la culture européenne, 
l’héritage gréco-latin, mais aussi 
ce que cet héritage doit à l’autre 
rive de la Méditerranée. 

Un choix 
orienté 

Ils dissimulent aussi que cette 
unité a été largement réalisée au 
Moyen Age, tout en donnant 
quelques extraits datant de cette 
période. Et bien qu’ils groupent 
les textes, à juste titre, selon les 
domaines linguistiques et non pas 
nationaux, ils négligent le 
domaine latin, longtemps vivant 
pourtant, qui ignore les frontières 
nationales, et qui a modelé les 
caractères communs aux poésies 
vernaculaires de l’Europe, depuis 
l’Italie jusqu’à la Pologne, 
comme la lecture de cette antho- 
logie elle-même le révèle & cha- 
que instant. 

Qu’importe : pour la période ré 
les domaines retenus, le choix est 
vaste et il est passionnant. Il est 
également orienté, et de deux 
façons. D'une part, en fonction 
des lecteurs français, supposés 
connaître leur propre littérature. 
Non que la place faite à celle-ci 


ne soit pas proportionnée à son 
importance. Mars les textes choi- 
sis évitent le plus souvent les 
œuvres les plus marquantes ou les 
passages les plus connus. D’autre 
part, les auteurs ont cherché à 
donner non seulement une image 
des littératures européennes, mars 
encore une image de l’Europe à 
travers ses littératures, üs ont cru 
y parvenir en privilégiant les 
textes à caractère politique et 
idéologique, ou qui se prêtent à 
mie telle lecture. Ces deux prin- 
cipes combinés expliquent, par 
exemple, que Victor Hugo soit 
représenté, en tout et pour tout, 
par un extrait de son Discours 
d’ouverture du Congrès de la paix 
de 1849 et Claudel par une criti- 
que de la République espagnole. 
Dans les deux cas, la littérature y 
perd. 

Les extraits sont groupés par 
périodes historiques et, à l’inté- 
rieur de chacune, par domaines 
linguistiques classés alphabéti- 
quement. Ce choix se justifie, 
bien que les hasards de l’alphabet 
dissimulent parfois continuités ré 
influences en bouleversant la 
chronologie et que le respect 
absolu des dates choisies pour 
fournir la charnière des volumes 
réserve des surprises. Johnson est 
dans le tome I, Boswell dans le 
tome fl : la césure de 1789 les a 
séparés. Wolfram von Eschen- 
baefa précède Chrétien de Troyes. 
Un intéressant texte yiddish sur 
1 affaire Dreyfus clôt le tome II, 
tendis qu’un extrait de /7/e des 
pingouins, d’Anatole France, bien 
nir consacré à l’affaire. Heure 
dans le tome UL où il est curieu- 
sement placé sous la rubrique 
« Envolées lyriques». Car la table 
des matières donne à chaque 
groupement linguistique un titre 
à la pertinence parfois laborieuse. 

blesse de 1 ouvrage. L’introduc- 


tion générale aurait pn avanta- 
geusement être complétée ou 
remplacée par un texte d’écrivain 
ou de penseur. L'avant-propos de 
chaque volume paraît supposer 
que l’histoire politique, économi- 
que et sociale éclaire comme 
naturellement -la littérature. Mais 
le pire, ce sont les sortes de pas- 
tiches qui ouvrent chacune des 
sections : chronique d’un moine 
du quinziéme siècle, lettre d’une 
pseudo-marquise de Sévigné, 

S al d’une fausse Gertrude 
etc. 

A travers eux, les auteurs veu- 
lent donner un aperçu de la tona- 
lité et des événements de l'épo- 
que. Lourdement didactiques, ces 
textes sont généralement fort 
éloignés de Fesprit et du style de 
leurs auteurs supposés. Les pro- 
pos piétés à chacun trahissent, à 
tout instant, nn jugement 
moderne, d’autant plus anachro- 
nique qu’il est volontiers morali- 
sateur. Stéréotypes ré facilités sty- 
listiques du langage 
contemporain abondent. Ce sont 
les littératures européennes vues 
par Bouvard et Pécuchet 
Mais l'important est le florilège 
que les auteurs nous offrent, non 
les commentaires qu’ils y joi- 
gnent. Comment leur ménager 
notre gratitude, alors qA’uous 
révèlent le trésor de nos lectures 
à venir, ces romans néerlandais 
ou Scandinaves, ces poèmes tchè- 
ques ou Slovènes, cette riche litté- 
rature hongroise, ces auteurs 
grecs ou portugais, grâce auxquels 
nous passerons des heures déli- 
cieuses avec , la satisfaction de 
devenir de bous Européens? 

Michel Zink 

- * Signions égaknaat la réédi- 
ttea de ta GMBntfM de FEnmpe des 
Lainières, de Pierre Chaana 
(Arthand, colL «Les anodes cMEsa- 
fions », 570 p^98 F J 
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Le colloquâ annuel organisé par 
le Groupe d'études sartriennes, 
créé en 1978 et présidé par 
Geneviève Idt, s'est tenu à la Sor- 
bonne du 24 au 26 juin. Une ving- 
taine de chercheurs, des universi- 
taires, d'intellectuels de 
nationalités et d'horizons diffé- 
rents, curieux de l'aventure de 
Sartre, ôtaient invités à réfléchir 
sur les aspects variés, et parfois 
inattendus - littéraires, historico- 
biographiques, ou psychanalyti- 
ques, - de l'écrivain et du philo- 
sophe. 

«Sartre en débats» était, en 
effet, la perspective proposée aux 
intervenants, dont l'exigence res- 
tait de conjuguer, par leur 
approche, la philosophie et la lit- 
térature, sans exclure les sujets 
d'actualité politique. Ainsi, dans 
le cadre d'une relecture de la Criti- 
que de la raison dialectique, où 
l'on dégagea, entre autres, la sin- 
gularité du philosophe par rapport 
au marxisme et à (a phénoméno- 
logie, Jeannette Colombel s'est 
employée à montrer la pertinence 


des analyses de Sartre pour com- 
prendre les mécanismes actuels 
de l'exclusion sociale. Plus inat- 
tendue, l’intervention d'un psy- 
chiatre, Simon Jailade, concevait 
une pratique psychanalytique à 
partir d'une hypothèse de lecture 
de l'Imaginaire. 

Le colloque a eu également 
pour mérite de dresser un état 
des recherches sur la philosophie 
sartrienne, longtemps boudée par 
les universitaires. Une nouvelle 
génération de spécialistes, for- 
mée par le professeur Bernard 
Besnier, était représentée par 
Jean-Marc Mouiliie et Laurent 
H us son. Fredric Jameson, théori- 
cien du marxisme et l’un des tout 
premiers analystes de Sartre aux 
Etats-Unis, a, quant à lui, exposé 
la marginalité de l'œuvre sar- 
trienne par rapport aux traditions 
philosophique et littéraire, et 
déterminé une <r sociologie de la 
philosophie » d'après une compa- 
raison des travaux de Ftchte et de 
Sartre, de leurs conditions de 
possibilité, et de leurs consé- 


quences politiques. Plus singuliè- 
rement, François Noudelmann a 
analysé la récurrence de la notion 
de chair dans l'œuvre, induisant 
une conception de l'écriture 
comme tentative de recréer le 
monde du désir. 

Plusieurs approches littéraires 
ont consisté à soumettre Sartre à 
l'étude de son style. Geneviève 
Idt a analysé l'ambivalence de 
Sartre par rapport à l’écriture 
baroque - à la fois réfractaire 
théoriquement et. malgré lui. 
impliqué pratiquement. Alain Bui- 
sine s'est intéressé au système 
des métaphores sartriennes et 
Jean-François Louette, à travers 
une lecture freudienne des 
Séquestrés d'Aitona, s’est inter- 
rogé sur l'intertextualité. Michel 
Rybalka a, lui, proposé l'annexion 
de la notion de postmodernisme 
comme outil d'analyse de l'œu- 
vre. 

Deux Interventions, enfin, 
posaient la question de ('engage- 
ment idéologique et historique de 
Sartre à l’égard du fascisme et de 


la Résistance : Jacques Lecarme 
s’est employé à confronter Sartre 
et Drieu La Rochelle : Michel 
Conrat, répondant aux suspicions 
communes concernant l’attitude 
du philosophe sous l’Occupation, 
a mis au jour les preuves, visibles 
dans l’œuvre et dans le compor- 
tement, d’une € tentative de résis- 
tance ». 

Autant de réflexions significa- 
tives de l'ambivalence fondamen- 
tale du regard porté sur Sartre 
aujourd’hui, à la fois révérencieux 
et sarcastique. La vivacité des 
échanges lors du colloque, qui 
était loin du consensus théorique, 
témoignait en elle-même du 
caractère polygraphe de Sartre. 
Les controverses n'orrt pas fini de 
donner du fil à retordre à ses dis- 
ciples. 

Marion Van Renterghem 

* La rerae Etudes sartriennes, 
publiée par le Groupe d'études sar- 
triennes, reprend fréquemment les 
interventions les plus originales des 
colloques. Parait également un bulletin 
d'informations comportant ane biblio- 
graphie annuelle. 


Peut-on fonder la raison ? 

Deux livres pour mieux cerner 
la controverse Habermas-Rorty 


« L’Etre et le Néant » a cinquante ans 


Suite de la page 25 

Seulement «incarnée» d’une 
façon phénoménologique, c’est-à- 
dire, en admettant que ce soit une 
autobiographie déguisée, je dirais 
que c'est une autobiographie où ce 
qui est éclairci est la structure uni- 
verselle du vivre en tant que je le 

vis. Je le vis, mais c'est une struc- 
ture universelle que .t'éclaircis dès 
que j’en parle. Le problème est évi- 
demment de trouver le langage qui 
convient pour pouvoir dire ce que 
l’on croit voir. C’est cela que Sar- 
tre a cherché, et tout est bon pour 
cette recherche du langage : les 
analyses conceptuelles, parfois très 
techniques, la réinterprétation de 
traditions philosophiques bien 
maîtrisées par Sartre, et aussi le 
vécu mis en situations universelles. 

» 3h&uvaisê foi 

en fournit un exemple tout à fait 
clair. L’homme qui fait la cour à 
une femme et lui prend la main, et 
la femme qui abandonne sa main 
comme un objet qu’elle oublie, 
pour continuer une conversation 
éthérée. Cest une situation qu’on 

vit, que Sartre a vécue, que d’au- 
tres ont vécue, mais elle est prise 
comme forme de mise en mouve- 
ment d’une expérience qui se 
trouve réfléchie dans le moment 
même où elle est vécue. Cest cela 
qui se trouve déployé avec une 
mande maîtrise dans tout le livre. 
On en discutait souvent avec Sar- 
tre : « Comment prenez-vous yos 
exemples? » Et il répondait : 
«Mais ce ne sont pas des exemples, 
c’est la vie même. Je ne fais pas 
comme Husserl, qui dit : «Soit par 
exemple un objet» ; moi je ne fais 
pas de la phénoménologie d’un 
objet quelconque, je pars d'une 
situation qui est imaginée, bien 
qu’elle ne soit pas dans le pur ima- 
ginaire : c'est un vécu réfléchi. » 

- Cet aspect- tè était tout à 
fait neuf dans la philosophie 
française? 

- Tout à fait neuf parce qu’en 
général on pariait du vécu pour le 
pathologique, comme disait Kant, 
1e pathos, Taffection, et on pouvait 
faire des théories là-dessus. Mais ce 
n’était pas ce qui intéressait Sartre. 
L’intérêt était d’explorer la chose 
même dans son contenu, dans son 
déploiement, dans sa prise en 
charge par le vivant pariant 

- Et qu'est-ce qui vous inté- 
ressait, vous, puisque vous étiez 
déjà engagé dans une recherche 
personnelle et autonome au sein 
de fa phénoménologie? 

. ~ L’attention à l’être en sitna- 
rion. Je faisais de la logique des 
mathématiques et je restais dans 
un cj verni très désincarné. Là j’ai 
appris 1 incarnation vraie, l’incar- 
nation dans le monde, celle qui 
consiste à parler au plus près des 
choses, des autres, et tlaire leur rap- 
port ambigu, fhient, mobile, 
conflictuel, qui est celui de la 
parole, toujours. Autrement dit. le 
souci qui me paraissait propre à la 
phénoménologie, le soua de la fon- 
dation, la quatrième et la cin- 
quième des Méditations carté- 
siennes, de Husserl, ont montré là 
leur limite. Cest surtout à propos 
du problème d’autrui que l’Etre et 
le Néant a été, en ce qui me 
concerne, décisif. 

Il sembla que cette lecture 
ait été la plus courante pour la 
jeune génération qui prenait 
connaissance de ( Etre et le 
Néant .* y voir une nouvelle psy- 
chologie philosophique. 

,7 .Oui, une psychologie qui 
uttaff pas seulement en intériorité. 
C’était déjà 1e thème de la Trans- 
cendance de l’ego. Tont prend 


racine dans ce court essai. Sur le 
langage. Sartre a été moins métho- 
dique. I] a pris pour thème le rap- 
port expressif à autrui, mais il a 
laissé de côté l’aspect proprement 
linguistique de ce rapport. Cela loi 
paraissait relever de ce qu’il appe- 
lait, dans l'Imaginaire , le « proba- 
ble»... 

» n y avait cependant des points 
qui m’avaient beaucoup inquiété. 
En particulier, le mode de relation 
de ce que. dans son idiome philo- 
sophique, il avait appdé «en-soi», 
le côte de l’Etre massif et muet, et 
«pour-soi», le côté de la 
conscience, pouvoir néantisant et 
cependant destiné à cet en-soi qui 
la hante. 

» Je lui demandais : « Comment 
penser l’avènement du pour-soi au 
cour. de.Ven.soiJ Vaut-il même. tes- 
ter de le penser ?» il -répondait qu’il 1 
fallait le tenter, que c’était là l’évé- 
nement absolu, mais que c’était la 
tâche d’une métaphysique et non 
d’une ontologie phénoménologique. 
La réponse me laissait dans l’em- 
barras : je ne voyais pas trop par 
quel bout aborder une telle entre- 
prise, puisque le travail de la pen- 
sée se meut toujours dans l’«en- 
soi-pour-soi », c’est-à-dire dans un 
«monde». Et, de fait, Sartre n’a 
jamais écrit une telle métaphysi- 
que. On avait longuement discuté 
de ces difficultés et de quelques 
autres, notamment à propos de la 
transcendance. II disait : «Oui. à 
un moment, un philosophe perd 
toujours un peu la lëte. » 

- Au cours de la guerre, le 
livre a-t-il travaillé les esprits, 
a-t-il été discuté, ou bien res- 
tart-H une référence un peu pri- 
vée. clandestine, obscure? 

- Pour vous dire les choses fran- 
chement, je ne voyais pas beau- 
coup de philosophes pendant la 

f uerre, à part Sartre et Merleau- 
’onty, parce que j’avais d’autres 
activités qui faisaient que j’évitais 
le milieu des philosophes. Je sup- 
pose que cela a été discuté. Je sup- 
pose même que Cavaiilès a lu le 
livre, avant son arrestation. Mais je 
n’en ai pas de témoignage sûr. 
Sinon par quelques paroles de Sar- 
tre. Mais peut-être Cavaiilès lui 
a-t-il dit qu’il allait le lire, et n’en a 
pas eu le temps. En tout cas, il 
n’avait pas été indifférent. Je crois 
même que Cavaiilès, qui, depuis 
1941, était professeur suppléant de 
Poirier à la Sorbonne, a souhaité 
que Sartre présente l’ouvrage 
comme thèse de doctoral. Mais le 
son en a voulu autrement. Et après 
la guerre, Sartre avait complète- 
ment renoncé à l’Université. 

- Les choses changent en 
effet, en 1945. 

- L’existentialisme éclate. Le 
livre restait d’un accès difficile. Les 
trente-quatre pages d’introduction 
sont d’un abord abrupt. Malgré 
tout, pour beaucoup de gens. l’Etre 
et le Néant s’est mis à exister. On 
s’y référait. Combien l’avaient lu, 
je ne saurais le dire, mais les 
thèmes ont été popularisés. 

Et rejetés par les jeunes 
communistes, comme Jean 
Kanapa, qui était un ancien 
élève de Sartre. Rétrospective- 
ment, Sartre a dit que le livre 
leur paraissait dangereux, en 
tant qu'intellectuels commu- 
nistes, parce qu'il proposait un 
système totalement incompati- 
ble avec la pensée marxiste 
française. 

- Totalement incompatible, mais 
pas étranger. C’était ca qui était 
dangereux. S’il avait été totalement 
étranger, cette incompatibilité 
□'aurait eu aucune importance. Or 
il ne l’était pas, en raiso& juste- 


ment du fait qu’il mettait la pensée 
face à son enracinement dans le 
monde, er cela n’était évidemment 
pas étranger à la pensée marxiste. 
Les communistes, et raoi-mème 
puisque j’étais communiste dès 
1943, nous nous sommes complète- 
ment détachés de Sartre à partir de 
1945. Cependant je restais phéno- 
ménologue. Je me rappelle qu’on a 
disposé, en 1946, d’une traduction 
bien faite (par Bottigelli, et pas 
encore publiée alors) des .Ifiimu- 
criis de 1844 , de Marx. J’en 
apporte une copie à Simone de 
Beauvoir, qui la prend, b lit et 
dit : «Mais c’est de la phénomé- 
nologie ! !» Et en effet, ce que cer- 
tains des dirigeants du Parti com- 
muniste craignaient par-dessus 
tout, c’était qu’on invente une 
sorte d’existentialo-mqrxtsme en 
amalgamant les thèmes de la philo- 
sophie de Sartre et ceux de la phi- 
losophie du jeune Marx. Ce qui a 
été accompli finalement dans les 
années 60. Mais, en 1946, ils 
avaient très peur de Sartre, aussi 
ont-ils mis le holà tout de suite et 
commencé des attaques virulentes. 

- Mais pas directement con- 
tre l'Etre et le Néant. 

- Contre la popularisation des 
thèmes qui couraient, et qui étaient 
des thèmes pascaliens. sur l’an- 
goisse, la déréliction. la solitude 
humaine, non élaborés. Ils s’atta- 
quaient aussi à la banalité même 
de ce que l’on pourrait appeler la 


Parutions 

récentes 

Jean-Paul Sartre : Critiques 
littéraires {Situations. I), Galli- 
mard, «Folio Essais», 314 p. - 
La reprise en poche des articles 
critiques de 1938 à 1945, de 
Faulkner à Descartes, en pas- 
sant par Dos Passos, Husserl, 
Mauriac, Nabokov. Camus, 
Blanchot, Bataille, Jules 
Renard, Ponge. Avec, enfin, les 
index indispensables. 

Jean-Pierre Boulé : Sartre 
médiatique. La place des inter- 
views dans son œuvre, Minard, 
coll. «Thésothèque», 260 p. - 
Etude très bien documentée sur 
un sujet peu étudié chez les 
écrivains. 

Jacques Deguy : «La Nau- 
sée » de Jean-Pau I Sartre. Galli- 
mard, Foliothèque, n< 28, 
252 p. - Excellente synthèse 
de la critique moderne sur le 
grand roman de Sartre, avec 
aussi des vues nouvelles et un 
dossier complet. Prochains 
titres annoncés dans la collec- 
tion : Huis clos (François Nou- 
delman), les Mots (Claude Bur- 
gelin). 

Michel Rybaika et Michel 
Contât : Sartre : bibliographie 
1980-1992. CNRS Editions, 
243 p., 240 F. - Répertorie les 
ouvrages et articles de Sartre 
et sur Sartre parus dans le 
monde depuis l’année de sa 
mort. Plus de six mille réfé- 
rences. Où l'on voit que, par le 
cumul de la littérature, de la 
philosophie, de la politique et 
de divers autres domaines, Sar- 
tre est l'auteur français le plus 
étudié du vingtième siède. 


philosophie existentielle, devenue 
conversation de bistrot, même si 
elle pouvait correspondre à un réel 
sentiment d’impuissance et de soli- 
tude dans le mouvement histori- 
que. C’est un phénomène, auquel 
les Temps modernes ont aussi for- 
tement contribué : la diffusion de 
thèmes qui avaient leur origine 
dans l’Etre et le Néant et y trou- 
vaient peut-être leur justification et 
leur fondement, mais ce fondement 
restait occulté. Ainsi s’est forgée 
une pensée publique de Sartre, 
qu’il a vulgarisée lui-même, alors 
que l'Etre et le Néant passait pour 
ésotérique. 

- D’où ensuite cette anecdote 
souvent rapportée, par Pierre 
Nora en particulier : tout le 
tirage de 1948 de l'Etre et le 
Néant comportait deux fois Je 
même cahier - donc il en man- 
quait un - et la maison Galli- 
mard n'a reçu que deux protes- 
tations. pour une vente de sept 
ou huit mille exemplaires. 

- Oui, c’était un livre que les 
gens plaçaient dans leur bibliothé^ 
que sans l’avoir ouvert. Pour ma 
part, il m’arrive d’y revenir encore 
maintenant et je vais avoir à y 
revenir encore puisqu’il y a des 
gens qui préparent des thèses à son 
sujet. 

- Hiérarchiser une bibliothè- 
que de philosophie n’a sans 
doute pas grand sens, mais où y 
placez-vous l’Etre et le Néant ? 

- Je ne le mettrais pas au niveau 
de Heidegger ni, à plus forte rai- 
son. de Husserl, parce que ce sont 
des gens qui ont créé un mode 
absolument original de penser, 
mais juste après, et i! est certaine- 
ment dans le champ ouvert par 
Husserl et Heidegger. U a trouve là 
son mode d’installation propre et 
très singulier. Je dirais que Sartre 
est aussi dans ce livre un homme 
de théâtre, fondamentalement, qui 
opère là en tant que penseur. Cette 
fusion est chez lui tout à fait inté- 
ressante et neuve. Et c’est ce qui 
fait que l'Etre et le Néant restera. 

- Comment expliquez-vous la 
très longue résistance de l'Uni- 
versité a l'Etre et le Néant et à 
Sartre en général en tant que 
philosophe ? 

- On l’a toujours considéré en 
France presque comme un voyou, 
un homme irrévérencieux, à la fois 
par son comportement social et 
parce qu’il couvrait trop de 
champs à la fois. Cest l’unité des 
deux qui choque : son comporte- 
ment de révolte et puis la diversité 
du champ qu’il couvre. Pas tant le 
polygraphe, mais la boulimie qui 
lui tait connaître des situations, 
connaître la façon dont les gens 
vivent, connaître de près. voir, 
aller vivre avec, vouloir faire tout 
cela ensemble et penser tout cela. 
Ce n’est pas recevable pour l’esta- 
blishment philosophique, parce que 
la philosophie, c’est le retrait, le 
contrôle ; chaque fois que l’on écrit 
une phrase, il faut savoir pourquoi 
on a écrit celle-là et pas une autre. 
Mais à ce moment-là on ne fait 
plus que se contrôler soi-même 
indéfiniment et on ne produit 
plus.» 

Propos recueillis par 

Michel Cootat 

* La Société de philosophie d’ Au- 
vergne organise un colloque. « L'Etre er 
le Néant, cinquante ans après, 
1943-1993 », à Clennont-Fetraud, les 
26 et 27 novembre, avec P. Naulia, A. 
Reoaut, J.-T. Desanti, B. Besnier, J.-P. 
Dupuy, B. Sève. A. Flajoliet, H. Elle. 
A. Boyer, J. Bardy. J.-F. SirineUi, G. 
Wormser. Renseignements : Jean 
Bardy. 53. avenue de la République, 
6380Ô CoernoD-d’ Auvergne, 


Jurgen Habermas. philosophe 
allemand parmi les plus mar- 
quants de l'époque actuelle, et 
Richard Rorty, qui mène aux 
Etats-Unis une tentative origi- 
nale de confrontation entre phi- 
losophie analytique et philoso- 
phie «continentale», doivent 
participer à un colloque inter- 
national intitulé « La modernité 
en question», où leurs travaux 
feront l'objet de nombreux 
débats. Cette rencontre, orga- 
nisée par Jacques Poulain, se 
tient du 2 au 12 juillet au Cen- 
tre international de Cerisy-la- 
Salle. Christian Delacampagne 
précise les divergences entre 
les deux penseurs, éclairées 
par de récentes publications. 

LA PENSÉE 

POSTMÉTAPHYSIQUE 

de Jurgen Habermas. 

Traduit de l'allemand 
par Rainer Rochlitz. 

Armand Colin. 2SS p.. 195 F. 
CONTINGENCE, 

IRONIE ET SOLIDARITÉ 
de Richard Rony. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Pierre-Emmanuel Dausat. 
Armand Colin. 280 p.. 195 F. 


«Théories», c’est le nom d’une 
nouvelle collection que dirige, 
chez Armand Colin, le philo- 
sophe Rainer Rochlitz. Ses buts : 
publier des textes contempo- 
rains: accorder un intérêt parti- 
culier au domaine étranger : don- 
ner la préférence aux travaux 
bien argumentés plutôt qu'aux 
essais vite écrits. Excellent pro- 
gramme, en somme, qu'illustre 
parfaitement le choix des deux 
premiers auteurs. Rorty et Haber- 
mas. 

Sans doute les liyres,de ces der : _ 
niers rie se situent-iis "pas exacte- 
ment au même niveau. La Pensée 
postmétaphysique est un recueil 
d’articles et de conférences rédi- 
gés au cours des années 
1986-1988 et regroupés dans l’or- 
dre chronologique. On y retrouve 
l’écho des thèmes développés par 
Habermas. dès 1981. dans sa 
Théorie Je Vagir communication- 
nel. En revanche. Contingence, 
ironie et solidarité est un long 
essai datant de 1989. C’est l’un 
des plus importants ouvrages de 
Rorty et le troisième à être tra- 
duit en France (1). 

Rappelons que Habermas (né 
en 1929) et Rony (né en 1931) 
poursuivent depuis dix ans un 
dialogue animé d'où le conflit 
n’est pas absent. Le premier 
défend, contre Heidegger mais 
aussi contre Adomo. l’idée que la 
raison forgée par les Lumières 


trouve, au cceur même de la com- 
munication imersubj écrive, la 
garantie de sa propre légitimité : 
elle est donc à l'abri des aléas de 
l'Histoire. Le second, au 
contraire, partage avec Nietzsche, 
Foucault et Derrida une attitude 
beaucoup plus réservée envers 
toute tentative de « fondement ». 

La raison, en effet, n’est, à en 
croire Rorty, que le produit d’une 
tradition culturelle parmi d'au- 
tres. celle des Lumières. Défendre 
ta raison ne veut donc rien dire 
de plus que défendre un ensem- 
ble de valeurs auquel l’expérience 
historique - et elle seule - nous 
a. peu à peu, convaincus d’adhé- 
rer. Parmi ces valeurs figurent 
l'exigence d'objectivité scientifi- 
que. le souci de la solidarité 
humaine, l'attachement aux insti- 
tutions démocratiques. 

On voit ce qui oppose les deux 
penseurs. Habermas persiste à 
croire en la possibilité d'asseoir le 
progressisme libéral sur des prin- 
cipes inébranlables. Rorty. tout 
en défendant le même credo poli- 
tique. estime que ce n'est pas lui 
rendre service que de le formuler 
dans un langage pseudo-théologi- 
que et propose de le redéfinir à 
l'aide d’un vocabulaire moins 
ambitieux, inspire de la grande 
tradition du pragmatisme améri- 
cain (2). 

Malgré l’intervention de Hilary 
Putnara et de nombreux autres 
philosophes dans ce vaste débat, 
les positions de Habermas et 
Rorty ne se sont guère rappro- 
chées au fil des ans. Rorty, qui se 
définit lui-même comme un iro- 
niste. reproche à Habermas de ne 
pas s’arracher suffisamment de la 
métaphysique classique. Haber- 
mas. de son côté, déaonce le rela- 
tivisme de Rorty et met en garde 
contre les dangers qui. selon lui, 
pourraient en résulter sur le plan 
politique. 

En France,,. chacun des deux 
théoriciens possède ses propres 
partisans. Il est permis, avec les 
uns. de juger excessive la 
«dérive» nietzschéenne de 
Rorty. Mais on peut également, 
avec les autres, considérer le 
pragmatisme comme la moins 
mauvaise réponse à l'insoluble 
question du fondement de la rai- 
son. 

Christian Delacampagne 


(1) Après l'Homme spêcula:re (Seuil, 

1990) et Science et solidarité (L’Eclat. 

1991) . 

(2) Sur le pragmatisme, la vérité et la 
raison, on pourra lire d’autres textes (iné- 
dits en français) de Peircc, Putnam et 
Rony dans le n° 5-6 de I 3 revue Rue Des- 
canes qui vient de sortir chez Albin 
Michel i258 p., 150 F.l, sous la direction 
de Jacques Poulain, dont on lira égale- 
ment la Loi de vérité (Albin Michel, 
« Bibliothèque du Collée international de 
philosophie j», 266 p.. 130 R. 
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“Une fresque retraçant l'épopée de sa famille 
eï ) époque de la colonisation anglaise, 
aux Indes ...' 

Ante Car/o Le Figaro 

'De Ca'cutta à Paris, ."itinéraire peu banal d'an enfant des bidonvilles.' 

Annick Le Floc'hmoan Elle 

‘I! a débarqué à Orly un beau matin de novembre 1973, <1 vingt ans, avec 3 
dollars en poche st déjà un amour immodéré de la France.’ 

DaWdAusse// libération 

"... tout à la fois chronique sur l'âme indienne, sur les difficultés d'stre étranger 
à Paris et sur ce qu'est un artiste.* 

Elisabeth Santacreu Le Parisien 
Editions Michel Lafon 284 pages 
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LE FEUILLETON 


Pierre Lepape 


J EAN GIONO souffre de NOVINd 
deux maladies, le Pro- 4e Jean Giono. 
vence et l'écolâtrie. U Gallimard, 304 p., 100 F. 
première l'a atteint dès 
ses premiers livres. Elle 

était probablement inévitable. Le virus provençal ne s'ei 
ravageait déjà le culture française depuis le parce < 
mffieu du dix-neuvième siècle. D'Alphonse Dau- proche 
det è Frédéric Mistral et de Vincent Scotto è qu'ave 
Marcel Pagnol, régnait une Provence d’opérette romane 
et de caricature, contre-modèle idyllique et par- réunis 


faitement réactionnaire de la République jaco- 
bine. La harpe du félibre, la jovialité bavarde et 


bine. La harpe du félibre, la jovialité bavarde et 
gesticulante, l'accent qui met du soleil sur les 
mots les plus ordinaires, une morale naturelle de 
cœurs simples, les vertus élémentaires de la 
civilisation rurale et éternelle, voilé ce qu'on 
opposait, avec une réelle efficacité, aux 
angoisses de la France des villes et des usines, 
des syndicats et des intellectuels, comme le 
soleil s'oppose è la pluie, le sourire è la grimace, 
et le naïf au pervers. 

Avatar et généralisation du syndrome proven- 
çal, (a maladie potagère, après avoir connu de 
belles heures sous le Maréchal, revient en force 
sous la casquette des gardes champêtres de 
l'écologie. Voltaire déjà soupçonnait Rousseau 
de vouloir nous mettre à quatre pattes pour 
mieux brouter l’herbe. Les idéologues du carré 
de choux rêvent d’effacer les monstrueux pro- 
blèmes qui assaillant le monde par le recours à 
la magique triade terrienne : semence, travail, 
récolte. Bs ont annexé Giono dans leur croisade, 
sans avoir besoin, il est vrai, de la solliciter 
outrageusement 

Car enfin, les gionologues dussent-ils en souf- 
frir, il est vrai que l'écrivain de Manosque a 
donné du blé è moudre et de l'olive è presser 
aux petits chanteurs du retour à la terre. Ce 
n'est pas tout è fait contre son gré - son bio- 
graphe Pierre Citron le confirme (1) - qu'il a 
laissé è Pagnol, en 1937, an répliqua au Front 
populaire, te soin de tourner Regain, destiné è 
devenir l'emblème de la morale politique vjchys- 
soise. Et les catéchumènes de la religion sylves- 
tre n'ont eu qu'à puiser dans son œuvre pour 
faire de l’Homme qui plantait des arbres leur 
petit livre vert. Ils pourront encore trouver, çè et 
lè, dans Provence, de quoi faire leur beurre. Pas 
un néon qui s'aflume, pas un poteau électrique 
qui se dresse, pas une coopérative agricole qui 
s'édifie sans que Giono y aiHe de sa diatribe, de 
sa Provence qu'on poignarde au cœur, de sa 
larme versée sur des millénaires de civilisation 
détruits. 

Ü faut s’y faire : quand Giono cesse d'écrire. 


c'est è dire lorsqu'il, resdescend 
des nuées où il conversait avec 
i.. 100 F. Homère, avec Shakespeare ou 
avec Stendhal, il redevient un 
petit bourgeois très ordinaire. On 
ne s'en rend pas compte dans ses romans 
parce qu'ils se situent, presque tous, au plus 
proche des sommets. On n en redégringoie 
qu'avec la fin du livre. Avec ces textes non 
romanesques sur la Provence qu'Henri Godard a 
réunis ici - préfaces, articles, carnets, incita- 
tions touristiques, accompagnements d'œuvres 
graphiques, - nous sommes soumis au régime 
du scente-raiiway : un moment nous frôlons le 
■ciel, le suivant nous précipite au ras du sol, 
avant d'être catapultés de nouveau vers l’azur. 
Tout dépend si Giono a décidé d'écrire ou s'il 
s’est contenté de satisfaire un commanditaire. 


virgjltenne du côté d’Aix, homérique sur les 
'bords de la Méditerranée, hantée par Shakes- 
peare et par Melville sitôt que le sol monte et 
que la tendre mollesse des plaines cède le pas è 
| l'âpreté des montagnes. C'est dire que les pay- 
sages et les âmes d'élection changent au fur et 


monde non pas comme B est mais comme B 
est quand je m'y ajoute, ce quL évidemment, ne 
le simptifia pas.» Quand B néglige de s'y ajouter, 
quand )e poète se tait, c est M. Giono de 
Manosque qui prend sa place à b table è écrire. 
Il est brave, M. Giono, comme son «ni l'épicier. 





pfro 


è mesure que l'œuvre romanesque de Giono se . comme son voisin la notaire, avec qui il lui arrive 
déploie. Les grandes odes panthéistes des pre- de comparer leurs récoltes d'olives. Sur b vie 
mlères années accompagnent des compositions qui va, ils pensent d'ailleurs la même chose. 


C ES différences d’altitude sont fascinantes ; 

pour un peu, on croirait que deux hommes 
se sont mis à l’ouvrage. En fait, 3 s'agit simple- 
ment de Giono l’écrivain et de l’autre, l'ancien 
employé de banque, qui savait si bien embobi- 
ner les clients chez qié I plaçait 
des titres. Quand l'écrivain est lè 
- dans ces grands textes des -w 

années 50 par exemple, qui ont a 

pour titres Arcadie I Arcadie I, f 

J'ai beau être né dans ce pays ... B 

et On n'a jamais fini de 
connaître..., - il souffle un vent 
d'une teBe puissance, et si pur et 
si gonflé d'orages, que les 
petites mythoiogies familières et 
.étriquées, tous les provença- à 

fontes et toutes (es fleurettes de 
sous-préfets aux champs sont 
balayés d’un revers de plume, 
renvoyés à leur insignifiance. 

Envolée b pacotille des tartari- 
nades, chassé de l'estrade Mistral, « un chantre 
de comice agricole, un barbichu à grand cha- 
peau, valet du trône et de l'autel, plein d'em- 
phase, de fausseté et de suffisance», congédiés 
les fracas de la farandole et les nostalgies lin- 
guistiques : i Si lès vraies traditions de mon 
pays avaient été ces chienlits qu’on faisait défi- 
ler dans Arles, ces fanfaronnades qu'on clairon- 
nait à tous (es échos, je me serais fait naturafaer 
Samoyède. Si ma langue avait été ce baragouin 
qui faisait se pâmer les vieux notaires et énervait 
le génie des cœurs doués, j'aurais appris le chi- 
nois pour m'exprima \ » 

A b place de ces cartes postales, se dresse b 
Provence de Giono, ou plutôt ses Provenons, 


mlères années accompagnent des compositions 
d'harmonie, où l'eau, la terre, le feu, les 
hommes, les uns avec les autres, les uns contre 
les autres, inventent une manière de vivre 
ensemble, un destin, une fatalité commune et 
une civilisation, à la fois joyeuse et tragique. 
Manosque, les rives de la Durance, celles de 
l'étang de Berne répondent aux exigences de ce 
chant du monde. 

Puis, quand (Sono va puiser son inspiration au 
fond de ses angoisses, dans l'approche vision- 
naire d'un cosmos violent et cruel qui écrase les 
hommes, ce sont les hauts plateaux et les 
déserts provençaux qui l’attirent : le bleu- 
immuable du ciel qui conduit è b folle, l'oppres- 
sion du silence, le vertige de (a solitude, les 


De la farandole 


qu'ils vivent dans un bien beau pays, que b vie 
moderne n'a pas que du bon, que tes touristes 
sont une plaie, souvent ridicule, que les politi- 
ciens sont marrons, les inteflectueis délétères, 
tes ouvriers esclaves, que b nature est b grande 
institutrice et qu'on peut être le plus sage et te 
plus heureux des hommes sans jamais avoir 
ouvert un livre. M. Giono, lorsqu'il écrit des 
chroniques pour le Petit Provençal ou quand il 
rédige des artkaiets pour EBe, b Revue du Tou - 
ring-Chtb de France ou pour b publicité d'une 
compagnie aérienne, prend garde de ne pas 
s’éleW au-dessus de telles médiocrités. H pos- 
sède un joli brin de plume et compose d'agréa- 
bfes dictées de certificat d'études, bien ornées, 
finement oolorées, parfumées au 
thym etè b ferigoute. Les cfients 
sont ravis ; te charmant conteur 
_ peut ajouter quelques acres à 

fa ses vergers. 
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à l’Âpocalypse 


'coups de massue du soleil qui précipitent tes 
hommes dans l'ombre des maisons où ils se 
claquemurent pour n’en jamais ressortir. Pays 
: de grandeur nue, sauvage, féroce où les pas- 
sions chauffées è blanc exigent des âmes 
'exceptionnelles et des sacrifices barbares. 
Giono l’écrivain n'invite pas à un paisible voyage 
.rétro dans b Francs rurale et patriarcale du dix- 
neuvième siècle, mais à un sabbat effréné qui 
nous projette aux origines du monde, dans le 
chaos initial, dans le magma des peurs, des cris 
et des désirs d'avant toute civilisation. 

• Cette Provence-lè n’existe pas dans les 
guides touristiques. «Je me suis efforcé, écrivait 
Giono dans Voyage en Italie, de décrire ie 


u MAIS il arriva que M. Giono 

Iwl rencontre dans sa rédac- 
tion un coin de paysage ou un 
personnage qui ne se laissent 
pas facilement réduire au pipeau 
provençal. Une autre musique 
s'impose, l'écrivain, sans ména- 
gement, éjecte M. Giono de son 
écritoire. La métamorphose 
coupe te souffle, te mensonge 
change de dimension et devient 
magrnation, les freins sont arrachés aux roues, 
les petites légendes niaises sont englouties 
dans des remous d'Apocalypse, te cœur accé- 
lère ses battements, l'csB quitte les jardins pour 
se perdre dans tes horizons; tes Alpes s'ébou- 
lent sur b Provence, des hordes de (fieux occu- 
pent les vallées, des âmes immenses combat- 
tent te malheur de l'humanité : un poète écrit, et 
D est des plus grands. 




joc^a *' * 1 ’ 

I- * « * 


(1) Ghrn (1895-1970), Soril, 1990, «70 p, 170 F. 


* Vint de paraître, dam mat très Jotte présentation, Je 
Déserte**, de Gtoao, mm dm ex-voto de Cmrks-Prédérlc 


Bras («d. Caraadert, 129 m 145 JF). Daula gOmt cd- 
kctiOB, le Jomml de mes tagam, d'Estelle rvwh»», « le 
Factem Ornai, d'Alain Borne. 
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Les angoisses 
de miss Stephen 


La traque aux écrivains 


h'u : ’i - :ui 
r.-t : 

-« - f 

Mr < 


Philippe Garnier prend le maquis aux Etats-Unis pour débusquer sept romanciers inclassables 


Sofa de h page 25 


Féroce et désopilante, eüe se 
moque des uns auprès des autres, 
mais plus encore d’cUe-raême, et 
rappelle à sa saur Vancssa, son 
«dauphin bien-aimê » (dans une let- 
tre absente de l’édition française), 
leur projet de accuser le plus de 
Ijeine aiguë au plus de gens pas»* 


parviendra au but confié, dès 1921, 


à Katherine Mansfield, sa rivale 
préférée : «Je cherche a élargir le 
champ de laconsaence.» 

Jusqu’à b fin, Virginia Woolf s’y 
emploiera chaque jour, disciplinée 
comme on respire. Ce qui ne 
l’empêchera pas, jusqu’à la fin, 
même célèbre, de taire des paquets, 
de parcourir les librairies de pro- 
vince pour la maison d’édition 
qu’elle a créée avec Leonard, son 
mari. Sur leur couple, sa pérennité, 
ses contentieux, die ne se confie 
qu’à Ethd Smyth, vieille et grande 
dame, compositeur de renom, qui 
loi voue une passion tardive et 
l’agace, mais auprès de qui eüe 
s’épanche, jusqu’à b fin, telle une 
entant qui «cherche une main dans 
le noir». 


Mais quelle fidélité toujours 
envers ses chères victimes I Quelle 


tendresse aussi, violente et srànfe, 
que l’on devine souvent réprimée 


et qui se manifeste, par exemple, 
dans cette prouesse déchirante: 
Thoby, sou frère préféré, vient de 
mourir, à vingt-six ans, de b 


MAQUIS 

Aparfos d’un outra 
poysoga américain 

de Philippe Garnier. 
Payot « Voyageurs». 
230p.. 130 F. 
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cinq ans phts tard; mais à pr ésent , 
en pleine détrene, die invente, let- 
tre après lettre, presque tous les 
jours pendant un mois, pour leur 
amie Violet Dickinson - qui lutte 
contre b même maladie et qu’elle 


Si elle affiche souvent un parier 
cru, c'est à Ethd seule qu’elle parie 
de sexualité. Jamais à Vita 
SackviDe-West, un temps adorée. 
Sa passion véritable, (f est Vancssa, 


ne veut pas bouleverser - un 
Thoby bien vivant et les mille 
détails de sa convalescence 
fantôme. 


« Une main 
dans le noir » 


tommes, ri beOes et peu conscientes 
de l’être, dansent un pas de deux 
sans fin. 


L’édition anglaise comprend 
environ quatre mille lettres de 
Woolf. Claude Demenuelli en a 
choisi près de tiob cents, b plupart 
médites en France. Un bd ensem- 
ble qui ne peut ni ne prétend resti- 
tuer l’hallucinante plongée dans 
f univers de Virginia Woolf et des 
riens proposée en anglais, mais qui 
donne de b femme, de l’écrivain 
une vision neuve et passionnante - 


même ri b traduction, peu fidèle, 
ne rend pu compte de b rigueur 
de Virginia, de ce ron si rapide, 
spontané, qu’il semble au lecteur 
entendre le son même de sa voix, 
de son rire. 

Maâ quelle aventure vertigineuse 
de découvrir comment la jeune fille 
effondrée près de sa chrysalide 
émerge et se déploie à travers les 
années, avec les mêmes reculs, les 
mêmes élans. Avec aussi l'exigence 
issue des blessures initiales, les 
dynamiques éperdues qui étayent 
sa fn^Uité, a pub ce savoir originel 
jamais renié et grftce auquel elle 


En privé, Virginia ne confie à 
personne sa pensée politique : ce 
n'est pas ce qu’on attend d’elle. 
Aussi b puissance avec laquelle die 
combat, ailleurs, les fascismes ou 
«la ségrégation des femmes » 
démontre nsoiement d’une femme 
si entourée. Jusqu’à b fin. dïe dou- 
tera d’elle-même, écrivant à John 
Lehmann de ne pas publier son 
dernier livre, qu’elle juge trop sot, 
triviaL Cest b plug beau : Entre les 
actes (6). On y lit que «l’audience 
était pâme, (es aaeurs aussi». On y 
bit 1e vœu «que les eaux Fb] recou- 
veto, les eaux du puits ou Ton fait 
des faux». Dans cette eau qui, 
députe toujours, circule dans ses 
œuvres, Virginia Woolf ira, «tel un 
marin noyé sur les rives du 
momie» (7J, se perdre. Ou se trou- 
ver. 


Lany Brown était pompier 
dans un bled du Mississippi ; un 
vrai pompier avec casque d’ar- 

S camion rouge et grande 
e. Un beau jour, à Traverse 
de tant d'écrivains qui, gamins, 
ont rêvé de devenir pompier, il a 
décidé d’être écrivain. Lui-même 
ne sait pas trop comment cette 
idée saugrenue lui a traversé le , 
crâne, pas plus qu'il ne savait,] 
qu’il lui faudrait dix ans de tra- 1 
vail acharné pour réussir, en ! 
dépit de chance de succès pratl- j 
qaement milles, A faire entendre i 
sa voix, que les critiques saluent ' 
maintenant comme une des plus 
originales dn roman américain. 
Le plus étonnant, bien sûr, n’est 
pas le résultat de l’entreprise 
mais b dose de folie pure qui 
poussa un bouseux pratiquement 
inculte du Mississippi à s’y lan- 
cer. 


L’Image du vieil Eldorado... 


Ceri cette folie qui passionne 
Philippe Garnier et c’est cette 
étincelle de déraison qu’il a tra- 
quée et débusquée à travers le 
maquis des Etats-Unis pour tra- 
cer, en sept portraits d’écrivains 
incl a ss a bles, un livre unique dont 
le sous-titre. Aperçus d’un autre 
paysage américain, laisse entre- 
voir à b fois b formidable ambi- 


VMane Forrester 


(3) Les t'afua. Induit par Marguerite 
Yonrcwar. La Pochothèque. 


(6) Entre le acte, tradoû par Otaries 
Cesre, La PûdMtWque. 

Oc^wa^tradait par Pascale 



tion et l’absence totale de préten- 
tion. 

L’Amérique du rock, du 
cinéma et de b littérature, Gar- 
nier en a fait depuis longtemps le 
terrain de son insatiable curio- 
sité. Chroniqueur exigeant et sou- 
vent bougon, encombré du titre 
de jonnudiste le plus original de 
b presse française, il trimballe 
son regard d’amoureux râleur sur 
les secousses culturelles du Nou- 
veau Monde et nous les raconte 
avec le petit sourire en coin du 
type qui ne parie jamais du show 
avant d’être allé foniner 
backstage. Autant dire que les 
contraintes du journalisme tradi- 
tionnel devaient commencer à lui 
peser sérieusement. Contraint à 
rendre compte de Tactnalité, il 
devait renoncer à écrire sur ceux 
qui n’en ont pas : « Ceux qu’on 
pourrait appeler maverick writers, 
s’il existait un équivalent en fian- 
çais pour ce genre d’indépen- 
dance : celui qui ne rejoint pas le 
troupeau, celui qui échappe au 
round-up (et, par là même, au 
marquage, à la vaccination et à la 
castration). Mais qui trouve le 
marché quand même, au bout du 
chemin. » Magnifique métaphore 
quand on sait qu’elle s’applique à 


des écrivains dont b passion 
d’écrire s’accompagne d’une pas- 
sion pour b vie qui leur interdit 
de s arrêter de vivre pour se 
regarder écrire. 


Le cow-boy 
et le géologue 


En lisant Maquis, on comprend 
enfin ce qui fait la magie des 

E apiers de Garnier. Lire un bon 
vre ne lui suffit pas et en parler 
crenme d'un simple artefact livré 
à la consommation des ménages 
serait manquer à sa conception 
du journalisme: Encore plus que 
les livres, Garnier aime les écri- 
vains. Parce qu’il est bien pbeé 
pour savoir que b création H ftA. 


Unis relève de b sorcellerie. 
Pourtant, Garnier les a lus avec 
suffisamment d’attention pour 
avoir envie de rencontrer l’au- 
teur, et c'est un authentique cow- 
boy qu’il a découvert. Un type 
qui met le bétail, les chevaux et 
ses œuvres au même niveau et 
qui pratique l’écriture comme un 
des beaux-arts : le plaisir pendant 
l’acte, le Cric si lès éditeurs s’en 
mêlent. Rick Bass était un géolo- 
gue bien payé par les magnats du 
pétrole avant qu’il n’ait en l’idée 
de raconter sa vie dans un roman 
qui te propulsa au hit-parade des 
gloires littéraires. Depuis, il s’est 
installé dans b seule vallée non 
électrifiée du Montana et se bat 
avec son rêve de créateur comme 
ü s’était battu avec l’idée qu’il se 
disait de b réussite sociale. 

Tour ces gens sont des aventu- 
riras bien avant d'être des écri- 
vons, et Garnira, qni a choisi de 
s’expatrier dans le pays mythique 
de l'aventure, rend ainsi b mon- 
naie à son rêve de jeunesse. En 
refusant de s'étendre sur l’œuvre 
pour privilégier l’homme, il des- 
sme une nouvelle carte de l’Amé- 
rique et, bien au-delà des décep- 
tions de la politique, nous 
restitue l’image du vieil Eldo- 
rado. 
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imre est un mystère insondable, il 
cherche à connaître l’artisan pour 
le traquer dans son quotidien et 
s émerveiller d’avoir rencontré 
un nomme. 


Guilleret, voire moqueur' sur 
1 ensemble du livre, Garnier' 
devient grave au dernier chapi- 
tre : Moritz Thomsen a joué à 
l'auteur le sale tour dèjnonrir 
avant qu'il n’ait pu 1e rencontrer. 
En soixante pages sublimes, le 
journaliste expie sa bute et bisse 
le champs fibre à T écrivain. 
Moritz Thomsen est mort 
inconnu, mais tous tes lecteurs de 
Garnier n’ont qu’une envie : lire 
Moritz Thomsen. 


Sévfae sur 1e premier roman de 

{?“ 2? nen> l>Esprü coBhes, 

iltombe amoureux du second, 
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TJ. W wcona, 

jUtteTMMMf (I), et devient 
l ami d un auteur pour qui l’érai- 


I.ÏÏ 1 w au f em ‘ P 0 » «I* Técri- 
-ïî. *? qu uae manière quasi 
? c P 811 ” .^ e 8011 amour 
pour b fauconnerie. Trouver les 
«wwns de Joe Brown aux Ete£I 


Rien ne ressemble à Maquis. 
Hanté par l’idée qu’ü se fait du 
journalisme, Garnira a atteint un 
des objectifs des grands roman- 
ciers : parier de soi en ne parlant 
que des autres. 
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Patrick Raynai 


fl) La deux Byreg oa£ tié pttfeW» dsa 
Avis Michel 
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